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L es Doctrines matérialistes on"': "/P.\, 

Elles ont voulu d étruire les prh 1("ie ? ,-·ds . 
de la Société, de la Politique et cl,-. ·;_, ~ •• , , : ' qu i sont l'essen 

• ., ·.... · ... ., ~ 0 \1 • m · ce 
a bouu qu'à de v:aines et stérile :; ni-:. : . . L; S ~•s elles n'ont 
mentale a conduit les savants rnal, .. . f. -; r 1 cience expér1· 

• • t- . - '- , d l1S e d . ~ 

forces purement sp1r1tuelles par t1
;, . ,_ • • •i~ me et la omaine des 

distance. Effrayés des résultats ':\~ ' " \ . .-~ - .,,.0 .. >··e séuggestion a' 
• -

1 ~ - • • 1 1 s exp · 
Matérialistes en arrivent à les n iE.:r. nences, les 

L' b ittiation est l'organe princip3l ,I · :,;! i-='-; ~ cnaissan .. 
liste don: les efforts tendent: ce spintua. 

Dans la Science, à constituer 1~ ,:'-..·-rttltèse en a 1· · 
'th d 1 · d · . , --- PP 1quant la me o e ana og1que es anciens aux ne.;cu ver tes anal f · 

expérimentateurs contemporains. Y iques des 
Dans la Religion, à donner une base solide à la Morale p 1 

d ' d' - , , . ar a 
ecouverte u~ meme e~ot~n sme _caché au fond. de tous les cultes. 
Dans la Philosophie, a sortir des méthodes purement méta­

phys!ques des U~i~e:sitaires, à ~ortir des méthodes purement 
phys1~ues des pos1t~v1stes I?~ur unir dans une Synthèse unique 
la Science et la Fot, le V1s1ble et !'Occulte, la Physique et la 
Métaphysique. 

Au point de vue social, l' Initiation adhère au programme. de 
toutes les revues et sociétés qui défendent l'arbitrage centre 
l'arbitraire, aujourd'hui en vigueur, et qui luttent contre les de~x 
grands fléaux contemporains : le cléricalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misère . , . 

Enfin l' Initiation étudie impartialement tous les phenomen:~ 
du Spiritisme~ de !'Hypnotisme et de la Magie phénomène~ d~Ja 
connus et pratiqués dès longtemps en Orient et surtout dans 1 In ~-

L'initiation expose les opinions de toutes les écoles1 _ma;: 
n'appar.tient exclusivement à aucune. Elle compte, pari ;h< 
60 rédacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque ran 
de ces curieusés études. . ces ques-

La première partie (Exotérique) expose aux lec~ri_ces 
tions d'une manière qu'elles savent toujour~ a~precier., dresse à 

La seconde partie (Philosophique et Scientifique) 5 a 
tous les gens du monde instruits. . . . ontient }es 

~nfin, la t~oisièmc partie de 1~. Revu_e. (~n~tiatiquele~ études de 
arttcles destinés aux lecteurs déJa fam1har1ses avec 
Science Occulte. Jllois et 

L•Jnitiation paraît régulièrement à la fin de chaq~e10 francs 
compte déjà vingt années d'existence. - Abonnexn!nt · 
par an. bsolul'.llent 

(Les collections des huit premières années sont 
9 

,puisées.) 

·- -=== .... - c,-- • ç;;.--- . , -1 

PARTI~ PHlLOSOPHlQUE ET SClENîlFlQUE 
Cette partie est ou.verte aux écrivains de toute Ecole, sans a;.icun, 

d istinction, et chacun d'eux conscn1e la respons&.bilité exclusive de 
ses idées. 

LE BUREAU JULIA 
P a r Ptt ANEG 

La visite du docteur Papus à Londres, ses articles 
et ses conférences sur le Bureau Julia et M. Stead 
donnent un rega in d'actualité au récit que ce dernier 
fait dans le n° r du Border land de 1893, de ses pre­
mières communications avec l'Esprit de« Julia ». On 
verra avec quelle prudence furen t étudiées les preuves 
d'identité données par l' Invisible. Je résume le texte 

anglais. * ,,_ ,,_ 

Après quelques essais d'écriture automatique, dit 
M Stead je me trouvai un jour, à la campagne, en 

· ' . fill l\r E qui me demanda 
Présence d 'une 1eune e, •iiss ·, . 

. . , d · n voyant. Sa plus 10-
si je conna1ssa1s un bon me iui . , T 

. . , Julia était morte 1 annee a\ ant 
t1me amie, nommee , . , dis arue se 
et elles s'étaient promis que la prem1e~e p 

. . "ble à la surv1 vante. 
communiquerait, s1 poss1 ' . 

. , deux fois depuis sa n1ort, a}outa 
« J ull am est apparue , . _ 

. . . lui parler et Je ne peux sup-
Ml·ss E mais Je ne puis ~· , 13 



, 

[lvlARs 
porter la pensée qu'elle a proba blement quelqu h 
, . . . e c ose 
a n1e dtre, sans pouvoir y arn \'er. » 

L ll'vlTlATlON 

Tinterron1ps n1011 récit pour dire que m"; 
.. - . • • • ) \J-1 aussi, 
J a, ais connu J ulta en 1890; n ous a v1ons été en CO!Tes-
ponàance, et n o us étions bien d'accord sur beaucou 
de questions d'ordre public. Elle avait à ce 1nomen~ 

enyiron trente ans, était ardente chrétienne et une des 
fe1nme:::; les mieux douées que j'aie jama is v ues . Je 

répondis à 1\Iiss E. que je serais très heureux de Ja pré­

senter à I,I. Russell DaYis, n1ais que j'avais, moi aussi, 

commencé d'écrire automatiquemen t et qu'il n 'y au­

ra it aucun mal à essayer. Miss E. y consentit. 

Le dimanche matin , je pris un crayon et appelant 
Julia, j'attendis. Presque immédiate1nent ma n1ain 

écri·vit: « Dites à 1\rliss E. de ne pas s'inquiéter pour 

~1. T.~nousen prendrons soin . » Con1rnejedemandais 

une preuve d'identité, Julia écrivit: « Dites à Miss E. 
àe se rappeler la dernière fois que nous allâmes voir 
« IV1inerva. » Je ne comprenais pas, mais Julia ajouta 

de ne pas n1 'en inquiéter que Miss E. saurait ce que 

cela voulait dire. C'est une chose sérieuse que de re­
mettre à quelqu'un une lettre venant d'un mort! 
Aussi hésitai-je beaucoup avant de présenter à Miss E. 
le message de Julia. A ma grande surprise, IVliss E . 

comprit très bien. l'vlinerva était le nom donné par 

Julia, sur son lit de mort, à une amie commune, et ~a 

dernière fois qu'elles étaient allées toutes deux voir 

« Nlinerva », c'était la veille de la mort de Julia ! 
, Je Je retournai à Londres quelque temps apres. 

reçois un matin une lettre de Miss E. me disant ent~e 
autre choses : << A quoi bon savoir Julia près de moi, 

.. 
/ 
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si elle ne me consei lle pas dans mes ennuis présents?» 
Je dis à Julja : << Je vais vous prêter ma main pendant 
quelque temps, et vous écrirez à miss E. comme si 
vous étiez encore sur la terre. » Je datai une feuille 
de papier et ma main traça les mots suivants : << Ma 
chère E., con1 n1ent pouvez-Yous dire que je ne --vous 
guide pas? Je suis toujours avec vous, vous impré­
gnant de mes affectueuses pensées. Je le serai encore 
davantage, maintenant que je pourrai me servir de la 
main de M. Stead. Comprenez maintenant comment 
il peut se faire qu'il me soit possible de communiquer 
avec Yous. >> Elle lui décrivait ensuite toutes ses sen­
sations après la mort et ajoutait: « Je rencontrai plu­
sieurs amis, Miss E., Miss A. , l\1rs B., etc. » 

T ous ces noms, je craignis qu'ils ne fussent faux 
et n 'osai pas en voyer la lettre à Miss E., puist ma main 
écrivant toujours de le faire, je finis par céder et mis 
la lettre à la poste. Le 29 juillet, .Nliss E. vint à mon 
bureau, et mes doutes cessèrent, car tous les noms 
étaient connus de Miss E .. Tout était exact. 

Je sentis le terrain plus fern1e sous mes pieds et me 
laissai aller davantage. A partir de ce moment, Julia 
écrivit tous les dimanches à .Nliss E. pendant de 

longs 1nois. . 
· de l'aYenir Julia semble posséder la connaissance 

· d' 1 dès les -dans une certaine mesure. Elle nous ec ara, 
. . T ai·t forcé de retour-pre1n 1ers Jours, que .NL racy ser . . , 

ner aux Indes en automne. Comme il venait a 
peine d'en arriver, cela n;us parut extraordinair~. 
Cependant, moins d.'un 1nois après, tout s'a_ccon1pl·~ 
ainsi que Julia l'avait déclaré. La rnauYa1se sante 
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d,un parent n écessita le départ irnmédiat de M T 
N · racy « 1 ous ne pouvons voir tout ce que nous 

1 
• 

, . . . J 1 · , . . vou ons 
ecnva1t u 1a a ce suJ et, n1a1s seule rnent , ' ce qu on 
nous pennet. Je puis prévoir quelques-uns des , , 

. evene-
ments qui vous attendent et on me permet de 

,. . . , vous 
en a1re un ou deux, mais 11 va d autres choses • 
dois taire. » ,J que Je 

Et bien d\:1utres prédictions s'acco1n plirent aussi. 
Dans un autre ordre d'idée, ses communicàtions sont 

toujours encourageantes, réconfortan tes . E lle se sert 

parfois d'autre médium que n1oi , et l a comparaison 

des communications est très intéressante. Elles sont 

identiques comme Esprit et indiquent des faits incon­
nus des médiums. 

Les révélations de Julia sur ses sensations après sa 

mort peuvent ne pas apporter la conviction, n1ais il 

impossible de leur refuser une grande beauté, une 

logique très étroite et elles sont empreintes des 
vérités spirituelles les plus élevées. A ce titre, j'en 

donne quelques extraits : 

<< Je me trouvai hors de mon corps, ditJu)ia. Quelle 
sensation étrange! Je me tenais près du lit sur lequel 

mon corps était étendu. Je voyais tout dans la chambre 
exactement comme avant. Je •ressentais une grande 

paix. Puis, je m,aperçus que j'étais morte. 
<-< rattendis un peu ; la porte s'ouvrit et Mrs H. 

entra. Elle était triste; elle s'adressa à mon corps, 
comme si c'était moi. Je la regardai, mais toutes 

ses pensées étaient dirigées sur le corps que j'a vai~ 
quitté. Je n 'essayai pas de parler; j'attendis ce qui 
allait arriver. 

r 
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« T out à coup j'eus l' im pression qu'un flot de lu­

mière avait ino ndé la chambre, je me retournai et vis 

u n ange. « E lle » vint vers moi (je dis Elle, car 

cet ange avai t un aspect fémin in ), et me dit: << Je suis 

« enYoyé vers vous pour vous enseigner les lois de 

« votre nou vclle vie. » 
« Je la regardai. Elle me toucha légèrement ~t dit: 

« Partons. >> 
« Je q u ittai mon pauvre corps et la chambre. Les 

r ues éta ient pleines d'Esprits. Ils nous ressemblaient. 

Mon ange avait des ailes. Elle était habillée de blanc. 

Nous n ous élevâmes dans les airs et arrivâmes à un 

endroit où je retrouvai des amis morts avant moi. 
« C omment vous expliquer notre vie? Nous ne 

conna issons ni la fatigue, ni le besoin de sommeil, ni 
celui de la fa im. Je ne crois pas pouvoir mieux vous 
faire sentir ce que nous sentons, qu'en vous rappe­

lant les n1oments d'enthousiasme, au lever ou au 

coucher du soleil, lorsque vous contemplez un beau 
paysaoe tout ensoleillé. Ici, c'est la paix, la vie, la 
beaut:, l'amour. Car famour, c'est le secret du ciel. 

Dieu est amour. Nous ne pouvons douter de l'amour 
de Dieu car en lui nous vivons~ et nous existons. 

' l' C 'est ici l'éternelle leçon de la salvation par amour, 

par le sacrifice. .d 
« Je voudrais maintenant vous dema nder votre ai e 

. . ,. t ' se beaucoup Je désire pour un proJet qui m 1n eres . : 
depuis longtemps arranger un endroit ou. ceux qui 
sont passés dans le pays des Esprits pour:aient corn-

. 1 b' · , lai·sse's derrière eux. En mun1quer avec es 1en-a1mes . , . 
ce moment d'innombrables Esprits desircnt ardem-

' 
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ment parler à leurs parents ou amis vi\·ants. Ils en 
cherchent le moyen sans pouYoir le trouver _ c'est 
un étrange spectacle. De votre coté, des â1n es dont 
l'angoisse et la douleur demandent un adoucissement. , 
de ce côté, des à mes pleines de tristesse parce qu 'elles 

nepeuYent con1muniqueravec ceux qu'elles on tain1és. 
« Ce qu'il faudra it, ce serait une sorte de bureau de 

co1n1nunication entre les deux inondes . Ne pourriez­
vous pas établir une sorte de bureau avec des m édiums 
sûrs et dignes de foi ( 1 ) . Que de larmes seraient ainsi 
taries ! Je suis certaine que vous pourriez con1pter sur 
une aide très grande des deux côtés . C'est une très 
importante chose à tenter; facilitez-la. » 

W. STEAD. 

.' 1 ·1 Ce désir de Julia vient d 'être accompli après dix-sept 
' J 

ans! (~ote du traducteur.) 

r 

,_ 
1 

· t· astral Astr ologie. Astro1101nie , Herme isme . 
~ L,É c oLE DES SCIEKCES Cot FS PROfE5SE A 

H EF MÉTJQUES. 

( 1 cr trimestre 1 g 1 o. ) 

(Suite) 

, /\STÉROÏDES UllA1'CS 
INfLUENCE.S PLANETAIRES, LES . 

ET NEPTUI\E 

t u~e très grande influence . 
Les planètes exercen r les autres. La 

1 aues les unes su 
d'après les astro Oo ' 1 t de ses voisines, et 

· fi e 1ce de a par 
Terre su bit cette in u I d' , . deux facteurs prin-

nifeste apres , 
cette influence se ma h ment des planetes. 

t le rapproc e 
cipaux : la grosseur e . 1 tellite mais astre 

, l L 1e s1mp e sa ' 
C'est ainsi que a ui ' itive et réelle sur . nfluence pos 
très rapproché , a une 1 alors que les nombreux 
les événements terrestres , J ·ter ne compteront 

. , t e Mars et up1 
astéroïdes situes en r troloaiques. . 
en rien dans les calcul~ as n'a ;artient pas, en ~flet: 

L'influence planétaire p 11 êrne mais b1cn a 
' 1 planète e e-n1 ' . e 

astrologiquement a a . . 'sentée par la d1stanc, 
,. · u1 est repie . L te-sa zone d influence q che yois1ne. es as 

, t sa plus'pro 1\\ et entre cette planete e r•nfluence de n ars 
roïdes se partagent donc entre 1 
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celle de Jupiter , et l 'on n 'a pas à en tenir u n 
spécial. compte 

Et maintenant me permettra-t-on de do . , . . n ner un 
avis tout a fait personnel et qui ne doit enn-aoe 

• J , .-, n r que 
moi. Je pretends que c est par une erreur regrettable 
que les astrologues conte1nporainis ont introduit dans 
J_urs calculs l'influence de Neptune et d'Uranus, les 
deux ~lanètes situées au delà de Saturne. Je m'explique. 

Jupiter est 1.300 fois plus gros q ue la Terre et il est 
distant de 155 millions de lieues de la T erre. Son 
influence est évidente. Uranus est gros seulement 
comme 75 Terres et il est distant de 673 millions de 
lieues de la Terre. Neptune, qui es; 86 fo is plus gros 
que la Terre seulement, en est distant de r .073 millions 
de lieues. 

A mon avis, ces deux planètes et d 'autres qu'on 
découvrira plus tard sont des intermédiaires entre 
notre système solaire et le système solaire le plus voi­
sin. Le sens de leur rotation l'indique du reste pour 

ceux qui savent regarder. 
On doit donc rattacher l'influence d'Uranus et de 

Neptune à l'influence de Saturne, qui vaut 864 Terres 
comme grosseur et qui est éloigné de 268 n1illions de 

lieues de la Terre. 
De toute façon, si les astrolog1L1es contemporains 

veulent montrer qu'ils font grand cas des découvertes 
astronomiques, il leur faut tenir compte de l'existence 
des astéroïdes qui circulent entre Mars et Jupiter ou 
bien laisser de côté les lointaines influences de Neptune 
et d'Uranus, en les rattachant aux calculs de la sphère 
de Saturne. 

t 

\. . 

1 

PREMIERS ÉLÉMENTS D'ASTROSOPillE 2 0 I 

Voilà pourquoi nous ne tiendrons pas compte de 
0 deux planètes dans cet abécédaire astrologique. 

ces0 

LES PLANÈTES 

Nous venons de voir les maisons et les signes fixes 

10 9 
N 

8 

3 4 
F1G. 15. 

. s possède pour 
du Zodiaque. Chacune de ces maison r sous 'forme 

. n gouverneu 
l'astrologue, un seigneur' u · d planètes sauf le , Chacune es , 
d1 une des sept planetes. . .1 s . un domicile 

deux domici e • 
Soleil et la Lune, a , .. 

1 
, t'if ou nocturne. 

. don11c1 e nega 
positif ou diurne et .un icile dans la n1aison 4, le 

La Lune a son unique dom 
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Cancer _; le Soleil a son unique domicile dans 1 
- l L . a ma1· son ) , e 10n. -

.0lercure a son do111icile diurne ou positif d . . ans la 
maison 3 ~ Gemeaux), et son do n1 ici lc néuatif 0 b u noc-
turne dans la maison 6 (la Vierge). 

Vénus: don1icile diurne, n1aison 2 (Taureau) -do • , m1-
cile n octurne, maison 7 (Balance). 

l\lars : don1icile diurne, n1aiso n 1 ~Bélier) ; don, i­
cile nocturne, maison 8 (Scorpion ): 

Jupiter : domicile diurne, maison 1 2 tPoisson ' . 
d . ·1 ) ' om1c1 e nocturne, maison 8 (Sagitta ire). 

Saturne : don1icile diurne, m a ison 1 1 (Verseau) ; 

domicile nocturne, maison I o (Capricorne). 

Les planètes se promènent dan s le ciel. E lles se 

rencontrent, se croisent en échangeant des influences 

bonn es ou mauvaises entre elles, selon qu'elles sont 

bien ou mal ensemble. De là l'étude des positions des 

planètes les unes vis-à-vis des autres ou aspects pla­
nétaires. 

Ces aspects sont étudiés par les astrono111es comme 

par les astrologues . Les astronomes n'y voient que 

des phénomènes physiques, alors que les astrologues 
enseignent que les div ers aspects des planètes ont 
une très grande influence sur les êtres terrestres et 

sur les événements politiques. 
Pour comprendre lés aspects planétaires, il suffit 

de diviser le ciel en degrés, comme les ,astronomes. 
On établit ensuite le rapport des angles avec l~s 
maisons astrologiques en se souvenant qu.,une mai­

son à 3o<>. 
Quand deux planètes sont placées exactement rune. 

-
1 
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au-dessous d e l'autre dans le ciel, l'angle form é tst 

d e 0° et on d it qu'il y a conjonction. 
Quand les pla nètes sont placées aux deux extrémi-

tés d u ciel , l' une au n1idi et rautre au nord. il y a, 
pour l'astro nome, u n angle de 180° et pour l 'astrolo-

10 

12 1 

1 
12.o~ 

3 .-
FIG, 16. 

maisons (6 fois 3o égale 180). 
gue un espace de six .. . 
On appelle cet aspect: l'oppoSitzon. . . 

Entre la conjonction et l'opposition, les pnnc1paux 

aspects sont 1 es suivants : . 
Semi-sex:tile, 30° : une maison. . 

S 
. d t 450 . une maison et demie. 

em1-qua ran , • 
Sextile, 60° : deux maisons. 
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Qt:adrature 90., : trois maisons. 

Trine, 120° : q Qatre n1aisons. 

Sexqui-quadrant, 135° : quatre n1aisonc-
Q 

') et demie. 
uinconce, 1 So(\ : cinq m aisons. 

Opposition , 180° : six m aisons. 

l î ne manière facile de reten ir la théorie d 
1 

, . . , es as-
?ects p anetaires consiste à considérer s i m plem r ent sa 
montre. 

Figurez-vous que chacune des a igu illes de votre 
montre représente une planète, et Yous allez com­

prendre de suite tous les aspects planétai res. 

Lorsque les deux aiguilles sont à midi , elles se 

placent l'une sur l'autre exactement. Il y a conjonc­

tion. 

Lorsque la grande aiguille est sur midi et la petite 

sur 6 heures, il y a opposition avec distance entre les 

deux aiguilles de six divisions du cadran ou heures 

qui correspondent sur l'horoscope à six maisons. 
Quand les aiguilles marquent I heare, la grande 

est sur midi et la petite sur I heure ; il y a une mai­

son de distance et cela représente l'aspect dit semi­

sextile. 
La petite aiguille entre 1 heure et 2 et la grosse 

sur midi donne le semi-quadrant (45°). 
Deux heures donnent l'aspect sextile ( deux mai-

sons). 
Trois heures est l'image de la quadrature (trois 

maisons), quart du cercle. 
Quatre heures représente la trine ( quatre maisons). 

... 

Cinq heures, la quinconce ( 1 So0
) tiers du cercle. 

Enfin 6 heures, l'opposition . 
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Pour rapporter à sa montre la figure des aspects 
ue nous donnons, il suffit de considérer les heures de 

ci heures du n1atin ou du soir à midi (ou à minuitr 
l\'lid i 1noins le quart donne la quadrature. 

l'e aussi trigone 
Midi moins vingt, la trine, appe e 

( 1 20° ou le tiers du cercle), etc. ' etc. 

S 
ASPECTS PLANÉTAIRES 

REMARQUES SUR LE 

. d s aspects bénéfiques. 
Trigone et sext1le sont e d aspects malé-

. . d ture sont es 
Oppos1t1on et qua ra 

fiqucs . 
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Con jonction bénéfique avec \ Ténus et Jupiter. 

Con jonction m aléfique avec 1\ila rs et Saturn e 

Sa turne et l\l ars son t du reste très m auvais en 
O 

_ 

posit ion quadrature aussi bien qu'en con jonction . p 
Jupiter et Vénus en con jonction tr igon e ou sextile 

sont très bons. 

Son t douteux en opposition et quadrature, le Soleil, 
la Lune, l\1ercure. En trigone et sextile sont bons. 

Sont mauvais en opposition quadratu re ou con­
jonction . 

Chacune des maisons astro logiques est le domicile 
d'une planète. 

On appelle en astrologie cette planète : le Seigneur 
de la maison . 

Chaque planète, sauf le soleil et la lune, a deux 
domiciles. Un domicile positif ou d iurne et u n domi­

cile n égatif ou nocturne (voir ci-dessus , fig. 15 ). 
La Lu ne a son unique domicile da ns la maison 4 

(Cancer). 
Le Soleil , son domicile unique dans la maison 5 

( L ion). 
},l ercure~ domicile diurne, maison 3 (Gemeaux) ; 

dom icile nocturne, maison 6 (Vierge). 
Vénus, domicile diurne, maison 2 (Taureau) ; 

d omicile nocturne, maison 7 (Balance). 
l'vlars, d om ici le di urne, maison 1 (Bélier), domicile 

nocturne 8 (Scorpion). 
Jupiter, domicile di urne, maison 12 (Poissons); 

domicile nocturne, maison 9 (Sagittaire). 
Saturne , domicile di urne, maison cr (Verseau) ; 

domicile nocturne, m a json r o (Capricorne). 

. 
1 
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d
. . . n des domiciles planétaires est très 

Cette 1v 1s 10 . 

; ortantc à b ien retenir . . , 
,rnp d · ·1e que fournit chaque maison a une 

Outre le om ic 1 

y 1 

3 
ll 

fü1t 
8 

F1G. 18. 

, . . fluences particulières qui font 
Planete 11 y a des 10 . trouve mal selon 

' , ve bien ou se 
qu'une planete se trou t On appelle cette 

1 elle elle se meu . l 
la maison da ns aqu F .blesse de ch3que P a-
situation l' Exaltaticn ou la ai 

nète. 
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Voici la liste de ces situations : 
Bélier, maison (1), exaltation ou f. orce : le Soleil , 

détriment ou faiblesse: Vénus. 
Taureau , maison (2), exaltation ou force : la L 

d
, . . une 
etnment ou f a1 blesse : Mars. ' 

,G~meaux, ma_ison (3), exaltation ou fo rce : la Lune, 
detnment ou faiblesse : Jupiter. 

Cancer. maison (4), exaltation ou force : Jupiter, 
détriment ou faiblesse: Saturne. 

Lion, maison (5) , exaltation ou force: Jupiter, dé­
triment ou faiblesse : Saturne. 

Vierge, maison (6), exaltation ou force: Jupiter, 
détriment ou faiblesse : Jupiter. 

Balance, maison ( 7), exaltation ou force : Saturne, 
détriment ou faiblesse : Mars. 

Scorpion, maison (8), exaltation ou force: Vénus, 
détriment ou faiblesse: La Lune .. 

S2.gittaire, maison (9), exaltation ou force: Vénus, 
détriment ou faiblesse : Mercure. 

Capricorne, maison ( 1 o ), exaltation ou force: Mars, 
détriment ou faiblesse : la Lune, 

Verseau, maison ( 11 ), exaltation ou force : Mercure, 
détriment ou faiblesse: le Soleil. 

Les Poissons, maison ( 12 ), exaltation ou force : 
Vénus, détriment ou faiblesse: Mercure. 

La figure ci-jointe combine les Seigneurs et les exal-
tations ou faiblesses planétaires. 

' LES CHUTES DES PLANETES 

Aux aspects d'exaltation et d'exil désignés : le pre­
mier par le signe +, le second par le signe -, dans 

, I 1 
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notre fi gure , il faut ajouter les chutes qui 

localisées. 
Saturne. en chute dans le Bélier. 

Jup iter , le Capricorne. 
le Cancer. :Vlars, 

Le Soleil , la Balance. 

Vénus, la Vierge. 

J\,l ercure, les Poissons. 

La Lune, le Scorpion. 

, La clef des aspects est des plus simples. 

20 9 

sont ainsi 

Les signes en opposition des signes où les planètes 

ont leu r d omicile diurne ou nocturne constituent le 

lieu d ·ex il de ces planètes. 
Le signe en opposition avec le lieu d 'exaltat ion donne 

la chute. 
Pour comprendre les astrologues anciens, il faut 

encore tenir compte des détails suivants : 
Du 1 ge deoré des Gémeaux jusqu

1

au 42° degré du 
b . 

Cancer, s'exerce l'influence de la Voie Combuste, qui 
contrarie les influences favorables et augmente les 

m auvaises. ') 
Du I CT au ioe degré de la Balance et du I I o a~ ~oo 

degré du Sagittaire, s1exerce l'influence de la Tete du 

Dragon. ' 11 à 3o de la 
Les 3o degrés de la Vierge, les degres . . 

• t 1 à 10 du Sa 0 1tta1re 
Balance, 11 à 20 du Scorp10n e 0 

sont influencés par la Queue du Dragon. 

HOROSCOPE CARRÉ 

, bl' ssent tous leurs 
Les astroloou es m odernes eta 1 

b • laires permettant, 
'h oroscopes sur des figures circu ~ 

H 
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gràce à leur di visio n facile e n 360°, de déter . 
exacten1en t le degré de r ascendant. miner 

Les astrologues d u n1oyen àge en1ployaient 
r. . . , c . des 
11gures carrees, qu1 sont tres 1acdes à lire quand 

011 
se 

rend corn pte de leur construction. 

On dessine sur le papier un carré quelconque. 

AN~ULAiRt 

E 1 
i 

~ IXE f 

i 2 
1 
j 
j 

C ~.DE NTE 

1. t~N~ULAÎP-ê 
r 0 

1 
6 

' 5 

FIG. 19. 

On marque le milieu de chacune des lignes for-
mant ce carré. r 

On trace un n ouveau carré en tirant quatre lignes 

partant du m ilieu de chacune des lignes du premier 
, 

carre. 

On prend encore le milieu de chaque ligne du 

ï 
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second carré et on trace un troi sième et dern ier carré 
au milieu du se~ond. 

Enfin, on réun it le milieu de chaque ligne du 
second carré avec chacun des angles du premier 
carré. 

C'est beaucoup plus s imple à fai re qu'à expliquer. 
On obtient ainsi douze triangles, dans chacun des 

quel son inscrit le nombre et le nom d~une maison en 
partant de l'angle oriental ou ascendant pour la 
maison 1 (Bélier), et ainsi de suite. 
,r oir la figure 19. 

PAPUS . 



Que de méditations salutaires ne fait pas 11a' t 
• , .. • 1 rc en 

no~s- 1 _etonnante aventure _de ce Clzantecler gui 
de, a it, 11 y a quelques semaines, élever son aut , , R . c. eur, 
_\J. ostand. sur le pavois des seuls aén ies le cla , • fi • • o , sser 
ae n1t1Yement au rang des trois grands tragiques 
grecs et des quatre grands dra maturo-es fra nçais le 
déifier enfin aux regards de toute 1 a c~ntem poranéité 
éblouie ! 

La dextre malicieuse du hasard , dirait le ratjona­
lisme positiviste de M. Anatole France, a détruit 
dans l'œuf cet e~poir d'apothéose et voici que 1\,1. Ros­
tand - tout comme son héros de basse-cour - s'est 
aperçu qutil ne faisait pas lever à sa fantaj sie le soleil 
de la gloire par un cocorico de vaudeville , qu 'il fal­
lait d 'autres éléments que quelques personnages 
empanachés de plumes, des cartons peints de décors 
à une échelle grotesque, et des jeux de mots bo-µ le­
vardiers pour donner à une œuvre la notoriété et la 
stabilité d'un vrai succès. 

1\1. Rostand est-il coupable en cette affaire ? Nous 
ne le croyons pas, il est plutôt à plaindre étant devenu 
le jouet de la foule qu'il flattait dans ses erreurs et 
qui ra brisé. 

• , 
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Le grand coupable, c'est le P r ince de ce monde et 
ses adorateurs : i m prcsarii sans vergogne et éditeurs 
affan1és, intéressés à fa ire d' une charmante œuvrette 
plein e de fan taisie un chef-d'œuvre littérai re se 
1nuant, pour eux, en poule aux œ ufs d'or ; en fi n c'est 
le public, l,1 foule, elle surtout, an1orcée et dé\·oyée 
par tous les agents de ses vices, de ses fa iblesses : 
la prc~se t1atteuse et mercantile, les directeurs de 
spectadcs et d'éd itions sans valeur sérieuse mais aux 
luxueux aprrèts, sa propre soif insatiable de jouis­
sances stérile~, terre à terre. 

Et, ici, pour nous, occultistes ou spiritualistes, se 
manifes te clairementlagrande loi du ciioc en retour, 
cette loi, aveugle dans ses conséquences, qui atteint et 
brise tous ceux qui ont abusé d'un pouvoir maléfique, 
tous ceux qui , même indirectement, ont aidé a le déYe­
lopper, à le projeter pour la satisfaction d'une quel­
conque passion où faiblesse humaine, ce qui revient 
au 1n ême si l'on doit croire à la valeur étymologique 

des mots. 
La passion, dans le cas qui nous intéresse, est, on 

le sait, pour les uns : barnums et interprètes de Clrnn­
tecler la soif de l'or, c'est le dé.sir d'un encens ... 

' . 
rémunérateur pour eux, répandu par une nat10n,, par 
des nations entières ; c'est pour les au~res, pour l au­
teur l'oraueil d'un homme de lettres grisé par des 

' b 1 . 
succès sans consistance qui oublia que la seu e satis-
faction d'un artiste sincère doit être de produire des 

, . d' ·de'alité pu issante des œuvres elevées, solides, une 1 ' • 
. . ,. . me de nouYcaux kYters œuvres qu1 doivent etre com 

pour élever toujours plus haut l'llu1nanité terreSlre 
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en marche pour la conquête de l'éternelle et d • . 
B , "'- , . , i I . IV1ne 

eau te et ,, e~·n_e c ont, es ~ r_t1 stes, Y rai n1 e n t dignes de 
ce nom. ne ao1Yent etre 1c1-bas que les n1cssane d . , o rs e 
Lun1ïere. 

Le pouvoir nzaléfique mis en jeu, on le connaît 

également - la presse honnète, celle qui a su rester 

bonnète en notre siècle gâté nous l'a ré,·elé _ c'est 

lï1nn1ense bluff qui, depuis septans, a été fa it autour 

de cette piè12e ; c'est la prostitution d'une certaine cri­

tique yendue a u plus o ffrant et dernier enchérisseur: 

c ·est l'opinion publique habilement tenue en haleine: 
indignen1er1t trorr1pée, aveuglée , c· est enfin la yeu­

lerie de tous les hommes qui. à la tête d 'une nation 

ayant la prétention d 'être le fi.am beau intellectuel et 

moral de notre r ace planétaire, se sont prosternés 

devant cette sinistre farce, ont prêté à cette comédie, 

à cet amorçage de gogos l'appui de leur nom illustre 

dans les lettres, l'art dramatique et m ême dans la 

politique. 
Le choc en retour est patent, nul ne peut le nier, 

cela est si \Tai que certains de nos confrères ont senti 

obscurément peser sur cette affaire la Justice Immi­

nente en travail occul te de sanction morale ; mais 

n'ayant pas conscience du 1nonde des forces intelli-­
gentes qui nous pénètre et nous enserre, n'ayant pas 

conscience de l'agent de cette sanction vengeresse, 
nos confrères n'ont pu en dégager une philosophie cer­

taine comme seul un occultiste ou un spirituali5te 
conscient de la Moralité de l'Univers Inv·isible pou­

vait le faire. 
Que l'on lise le passage qui suit, extrait d'un 

... , 
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. dans la Grande Revue du 28 février 1910, 
.article paru 

t l'on sera convaincu : . 
e U 1 · storien des mœurs écrira quelque 1our , 

« n 11. 
our le divertissernent d,une époque p~us sage, l_a 

p . nture à e Chantecler. Il dira la folie 
curieuse avc 

d 
~ l ... ommcs disputant sur le choix d,un plumage 

c 1.,;es l d, ·d d . d'un décor et croyant ec1 er u 
ou la proportion . , . d 

d 
. 'cttrcs françaises. Il contera les m1l1e ep1s0 es 

sort es 1 • • 

bouffonnerie qui pendant des mois, se 1oua 
de cette ' ïl 

P
ublic amusé et doucen1ent gouai eur. .. 

de,1ant un . · · t · su1v1ren 
1\

1\ ·s les jours qui précédèrent, ceux qui 
ai . , t quelque chose 

. , d. te ment la« prem1ere >>, euren . , 
1mme ia . , l', nachzne a 
de traai ue. Un moment vint ou enon~e , . 

, l h q u,avaientformée de leurs mazns les amz_set 
rec anie q , • z ouvernazent 
l
es partisans de l'auteur, et qu t s ne g , ·z 

' les forces qu 1 s 
l ts se retourna contre eux; ou . 

p i , , ,. , d t ils pensaient se ;oue1· ces-
avaient declzainees, et on • olé u1il fût 

· l menacèrent. S1 aveun q 
sant de les servir, es ·t devenir impopulaire. 
d'orgueil , 1\1.. Rostand se s~nt1 , er l'auteur d'une 

~ ï f nait preserv 
Coùte que. cou:e, i a i l'allait submerger. Il fallait 
gloire trop 1mpetueuse qu , 

d 'usieurs annees . » 
désavouer l'ouvrage e p.1 h' a' réclame » s'est 

l' , me mac 1ne 
Ainsi donc « enor . de Clzantecler, les 

l ao10teurs 
retournée contre es O , rent et le choc ,. , les menace · · · ,. 
forces <lécha 1nees par eux d ·t On sait ce qu il 

, -r . l en t pro u i . 
en retour s est J ata em . 'd.tée n'enrichira cer-

, é L' vre d1scre i . l ~ en est result • œu . . . les interprètes, ni es 
• 1 · resaru ni · tainement n1 es imp ' se caisse à son su1et, 

. b ttu la crros . 
éditeurs qui avaient a r, 1·tte'ra·1re de M. Ros-

rœuvre 1 " 
elle ne couronnera pas 

tand. 
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l\lais le n1,; me cl1oc '"' en retour a fait de plus d 
exécutions : rune en la personne de M R eu! 

· · . · osta nd 
\ïct1me innocente en partie, qui a suppo t , :- ' . r e a cointr 
cœur, nous Youlons le croire le zèle jnt ~. , e-. . . , er esse de ses 
am is, de ses actionn aires , s'efforcant de 1 1 . . ., e 11sser 
sur un autel, en Dieu de la Poésie, pour viYre des 
culte. on 

L'autre exécution , (mais celle-ci pleincin ent · • 
- , ) . . JUSt1-
hee , ~ a atteint le public, l'hun1anité frappe'e i . . . · c ans 
ses 1ncl1na t1ons matérialistes m êmes ses · , _ , ~, caprices 
d entant leger , sa badauderie stupide con cr ,. t , , ., t,ou 
amuse, son .engouement irraisonné pour tout ce qui 

est sup~rfic_1el , pour les œ u vres de clinquant q ui 

« ne 1 u1 fatiguen t pas les m éninges» c'est-à-dire sans 

âme et sans profond eu r . 

Ce n·est don c pas le Krach Rostand que l'on aurait 

dù Yoir imprim é comme t itre en tête de certains 

ar ticles de critiqu e da ns les jo u rn au x restés honné!tes 

et qui pouvaient par conséq uen t élever la voix sans 

se com promettre , mais bien le Krach de l'esprit maté­
rialiste moderne. 

N:est-ce pas en effetl'espritde la fo ule qui , ayantcon­

sen ti jusqu'ici à n 'être qu 'un troupeau de moutons 

aux mains de m au vais pasteurs h abiles à flatter :ses 

vila ins pencha nts, ses vices, à l1abru t ir ou à l'illusion­

ner pour l a tondre, au lieu de r echercher des œ u vres 

élevées vraiment morales qui l u i fassent fai re u n 
retour sur elle-mêm e, su r sa vie, qu i la portent à 
méditer sur sa d estinée, sur l'Au-d elà, sur les .Ivlondes 
de gloire spirituelle, qui l'incitent à a imer , à soutenir 
ce qui est vraim ent et uniquem ent beau, n 'est-ce 'pas 

V 
t 
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cet cspr i t qui brusquement , par l'ejJet du choc en 
retour, s'est trouvé déçu, trompé, berné; n'est-ce 
pa~ c d esprit qui s'est aperçu enfi n, a reconnu un 

eu tard quç l'on avait abusé de sa confiance, que 
p . ' 1· 
\'on s'était n1 oqué de sa so tti se en poussant a ex-
trèmc tou~ les n1oycns, tous les éléments de flatterie 
et de "uccès qu' il aime à trouYer dans les œu\·res 

mo.:iernc<; en Yoguc ? 
Puisse l'ayenLu re de Chantecler lui servir de leçon 

et lui rappeler que le Prince de ce Monde de men­
songes, d'appétits et de négation spirituelle, fait tou­
jours payer à ses fidèles les illusions _des largesses 
et des plaisirs quïl leur accorde pour mieux les asser­
vir à sa f allacicuse puissance établie au moyen des 

erremen ts de l'esprit sur les ténèbres de l'âme. 
COMBES LÉOX . 

1" mârs 19 10 . 



LES CALAMITES 

_-\ propos des inondations qui ont eu lieu ce fin 
janyier à Paris , il est curieux de remarquer qu'au 
mo111ent des grandes calamités , qui assaillent l'hu ma­

nité: celle-ci daigne jeter un regard an"'\.icu x Yers }'In­
conn u pour en sonder le troublant m ystère, constatant 

finalement que l 'homme est bien peu a rmé en face 

des éléments déchaînés . 

Dans ces moments d 'épreu ve, on ressent f orten1ent 

la nécessité de se trouver plus unis afin ct ·ètre plus 

fo rts physiquement et m oralement. Puis quand le 
danger est passé, chacun se ren ferme bien vite dans 

son petit orgueil et son petit égoïsme particuliers, 

comme la vilaine chenille se renferme dans son cocon , 

parce que la nécessité de l'unité dans l'amour, c'est­

à-dire du un pour tous et du tous pour un, n'est pas 

reconnue et n'est pas ·enseignée aux hommes. 
Cependant, ce n'est que par amour pour la nature 

éthérée que la chenille brise son cocon pour en sortir 

brillant papillon, comme ce n'est que par a mour pour 

l'humanité que l 'homme peut briser la coque fluidique 
égoïste qui l'enserre, l'étouffe et annihi le ses facultés 

mentales, psychiques et spirituelles . 
Or, sous prétexte que la nation est corn posée d'in­

dividus ayant des croyances différentes, le gouverne-
1, 

ment veut rester neutre en respectant la libre pensee 

V 
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l 
alors que c'est lui qui deyrait fa ire conver-

<le c 1acun, , , 
n unité toutes les volontes, toutes les ener-

aer vers so . ,·1 1· . , 
0 . 

1 
"' 1 is com111ent peut-11 affirmer qui est unne, 

cries . 1, a - . A l' u ... , 
0puisque lui-mên1 c ne sait pas reconnaitre n1 Le 

1'1 T • • 1 

C 
, trice dans tout v nivc1 s . 

ren 1 c ' 
U ·te' Créatrice qu'on la nomme e reateur: Cette n i , . , 

. l Gr.,n,.i rchitectc l' l jnique ou l'Human1te Dieu e J (.l ,.1. , 

. , ' le peu importe ! Il faut être bien aveugle pour 
1ntegra · 

voir que tout s'enchaîne dans la nature et que 
ne pas f · ' 

. 1ous paraît y aair isolément ne le ait qu en 
ce qu l 1 n d · ' 
vue de r ensemble, d'un plan unique con u1sant a 

l'harmonie générale. 
s· donc on insiste constamment sur les fame~1x 

drotts de l'homme, sans leur rappeler que leur p_rem1er 
. d a' l' Unité il ne peut y avo!f dans devoir est e penser ' . , 

. d . d' . dus s'aoitant isolement dans 
la nation que es in iv1 t> • l 

1 'fts lpurs passions, eur 
tous les ~ens suivant eurs appel , ~ ' l . 1 

, , nomme 1 anarc 11e. 
intellect individuel , c est ce qu on . t 

1 ensées convergeaien 
Si au contraire , toutes es p . 11 t 

1 étits les 1nte ec s, 
vers l'U ni té, les passions, es app. ' l ales 

. . arrondissant eurs an.:, 
se mêleraient 1nt1 mement, d bien de 

, , l our le plus gran 
par le frottement genera 1 P , nomme la 

. 1 he vers ce qu on tous : ce serait a marc 

synarchie ! . en l'U nité empêcherait 
Est-ce à dire que cette foi 

les cala111ités de se produire? 
1 

sciences occultes 
· naissent es Ceux-là seuls qui con . , e les hommes 

, . d alam1tes qu 
peuvent dire qu 11 est es c A h comme il est des 

nt empcc er, 
unis par l'amour peuve . 

1
., de l'ètre T erre, 

, 1 • parucu 1ere 
cataclysmes dus a a vie ' . 1 , peut nen • sur lesquels l homme ne 
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~'an1our dans l'U nité es t donc i nd ispensabl 
éY1ter les premières . Sïl n e peut en1 pêcher le e Pour 

. . , s second 
tout au moins peut-11 en attenuer les riaoure s, 

J . . ti uses con, 
s'--quences par 1 appui que peuYcnt apporter les 
1 · · d ' 11 · popu. at1ons 111 emnes a ce es qui sont éprouvées 
fi

, par le 
eau. 

~n to1~s cas, le lien d 'amour est nécessaire dans la 
nat1on d abord, dans toutes les n ations ensuite! 

Car: aussi bien dans le dorna inc positif, que dans le 

domaine psychique, l'homme isolé ne peut rien. 

« malheur à celui qui s'isole », disent les tradi tion; 
occultes. 

Sïl y avait moins d 'égoïsm e da ns le do maine po­

sitif, si on saYait mieux voir lïntérêt général que 

l'intérêt des particuliers, on ne sera it plus occupé, 

depuis -longtemps par exemple, de la question du 

reboisement, de l'endiguage, du drainage, etc. , et Paris 

n'aurait pas été inondé. 

Par égoïsme réciproque, le malheur qui affecte Paris 

touche peu le montagnard a lpin, qui voit assez sou­

Yent sa maison et son bien emportés par les torrents 

ou les avalanches, parce que, quand cela lui arrive, le 

Parisien s'en soucie assez peu. Et cependant la science 

officielle et le gouvernement pourraient s'occuper de 

ce pauvre paysan livré seul aux attaques de la rude 

nature dans laquelle il est obligé de vivre 1 

Aussi à son tour le montagnard use et abuse de tout 
c~ qui l'environne, il déboise pour se chauffer et faire 

paître ses troupeaux, alors tout le monde en pâtit. 
Si maintenant nous envisageons les domaines psy­

chique et spirituel , nous pourrons · constater que la 
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n écessité de l' union d an s l 'amour est encore plus 

affinnée q ue dans le d omaine positif. 
En sciences occultes ne sait-on pas que toutes ks 

volontés, fermement u nies dans une commune pen­
, une fervente prière créent des courants de force see, i , 

psychique formidables, capables de m?di fier les cou-
ants atmosphériques et astraux! Ne cite-t-on pas des r ~ 

populations r éunies en prières autou: de _leur pretre, 

de leur pasteur, ayant obtenu la plu1e qui leur man-

quait ou fait cesser des fléaux déYastateurs ! . 
Ces forces occultes, connues dans la haute anti­

quité on t été efficacement 1naniées par les grands 

cond~cteurs d 'hommes tels que Ram, Kristhna, 

Bouddha, Lao-Tze, Zoroastre, les grands prêtres 

d 'H ermès, l\'loi'se, les grands mages, etc. . 
l\lloïse ne détenait- il pas un grand pouvoir_ a~ 

moyen d e toutes les volontés de son peuple_, disci­

plinées vers l'Unité et dynamisées en forces puissantes 

dans sa 1nystérieuse arche d'alliance ! . 
. . 1 . onuments de d1men-

Les travaux prod1g1eux, es m . . 
, , les orands peuples 1n1-

sions colossales, executes par t> . . . , , • 
tiés de l'antiquité, dont la science pos1:1ve, ~ etalt 

de celle de nos 1ngen1eurs, 
cependant pas à la hauteur d 

. . 'ï aoissaient au moyen e 
ne prouveraient-ils pas qu 1 5 

b . d 
1 oi-emps inconnues e 

forces occultes encore pour ont>' 
la pédante science officielle actuelle 

1 
. ll . 

ue si les nations actue es 
Nous voyons donc q , d. · elles avaient . . 1· , c'est-a- ire s1 ' 

étaient plus sp1ntua isees, , le VerbP 
' . d'amour tracee par -

suivi la voie d union et . _ . , s pour lutter 
. nt mieux armee 

Divin, Christ, elles seraie . ·thcs le TY-
. f 1 des anciens n1) , . 

contre le serpent 1n erna 
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phon des Égyptien s, le i\loloch de la P he' · • .. n 1c1e su 1 
tete duquel la Sagesse , 1nère des Éloh ï ' r a 

1 
. , m , peut seul 

poser e pied pour epuiser toutes les Oai- e . . . n 1n es q u, 1 
Yon11t et lu1 faire Yerser su r la terre une 1 •, . 

1 
~ um1ere v1vi 
tian te au lieu des ténèbres de m ort et des tor. . , . ren ts r-ala 
n11teux. qu'il déchaîne. '" -

Nou s saYons bien , e n occultis1ne que la te , , . , rre n est 
ev1dem ment pas un lieu de délices · c'est " . . . ~ · un etre 
yn·ant qui est 10 111 d 'ètre parfait d ans sa constitution 

et son organisation; elle a sa vie propre, ses t roubles 

ses souffrances, se traduisan t pour no us en attrac~ 

central, en trem blemen ts de terre, en érupt ions vol-­

can iques, en cyclones, en déplacement des n1ers , en 

éléYation et abaissement de continents , etc . , SJ.ns corn p­

ter ce q u'elle nous fait sou ffrir par ses var iations de 

sa ison s , de climats, d e température ; ni ais c'est un 

théâtre approprié aux acteurs , n ou s les ter r ien s, appe­

lés à s·y incarner pour y jouer chacun so n rôle, le 

mieux possible , dans l'en semble . 
Dan sl'espace, les autres mondes sont d 'autres scènes 

moins ou plus parfaites que celle de la terre et sont 

habités par des acteurs moins ou plus parfaits que les 

terriens : il faut donc prendre notre terre pour ce 

qu'elle vaut , sans rêves utopiques; elle est faite pour 

ceux qui rhabitent, c'est-à-dire pour des esprits plus 
ou moins égoïstes et orgueilleux, et quand quelques­

uns de ceux-ci sont devenus assez évolués pour aspi­
rer ardemment à l'amouruniversel ils ne rev iennent 

' 
pas se réincarner sur elle, à moins que ce soit par 
mission ou par amour, ils vont dans un monde n1eil­
leur contorme à leurs aspirations. 
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Nous \'Cnons de vo ir que malgré ses imperfections 

la terre pourrait devenir plus agréable à habiter si 
les terrjens étaient plus in itiés , plus unis dans 
l' amour de l'U nité et, pa rtant, 1noins égoïstes et moins 

Oroueillcux . 
0 Hélas ! c'est un trop beau rêve, pu isque les terriens 

sont avant tout égoïstes, par nécessité disent-ils, et 

son t orgueilleux originellement. 
C'est pourquoi le Div in Christ résumait, pour eux. 

tous ses enseignements dans ces mots : « Ne faites 
pas aux autres ce que vous ne voudriez pas vous 

voir fait à vous-m êmes. » - « Fa ites aux autres 
ce que vous voudriez vou s voir fait à vous-mêmes. » 

Il pensait q ue c'était suffisant pour les terriens et 

que Dieu ne leur demandait pas autre chose. 
Sur cette m orale-là tous les habitants de la terre 

peuvent s'entend re ! Il faudrait alors que les gouve~­
nements la fissent enseigner officiellement et énergi­

quement , su rtou t dans les écoles , en,_attendan~ ~u'ils 
puissent enseigner officiellement 1 immortahte _des 
âmes et des Esprits dans leurs existences successives 
au sein de l' Unité Divine: ce serait le recommence-

ment de l'âge d'or l 

Févr ier 1 9 10 . FRAN LAC, 



Lorsque l'on recherche consciencieu sern ent la na­
ture du fluide suscept ible d'impressio nner une plaque 
photographique , o n reste quelquefois très embarrassé 

quant à en définir la nature, l'orig ine, et cela par lïm­
pré\-u de l 'obtention des images. 

S 'il s'agit de reproductions d 1obj ets placés sous nos 

yeux et que, par la puissance de notre volonté , nous 

accumulions cette force à une forte tension un deoré 
' r, 

de plasticité tel que nous puissions en obtenir le g ra-

phisme, on peut accepter que nous ayons par un tra­

vail purement physiologique provoqué une très grande 

sortie de notre fluide vital, dénommé aussi par le 
savant anglais W. Crookes : force psychique. 

Il semble que ce soit cet agent qui préside à la pro­

duction des principaux phénomènes dits psychiques. 

tels que la transmission de la piensée, la télépathie, 

psychométrie, etc. Chaque individu dégage cette force 

en plus ou moins grande quan ité suivant son état 

mental, sa santé. Dans un précédent article, le com­

mandant Darget porta à la connaissance de nos lec­
teurs le moyen de contrôler ce dégagement fluidique au 

moyen d 'une plaque sensible 1ohotographiq ue, cet 
auxiliaire s i précieux, impossible à accuser de super-
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cherie. Suivant la personne, le fluide émis est graphié 
sous forme d'effluves divers , d'auréoles, de taches; 
très souvent même cette force vitale produit des/ cou­
leurs var iées . 

Ne vou lant pas reveni r sur des travaux qui ont 
fait l'objet d 'une étude précédente, nous énumérerons 
seulement pour mémoire l'obtention des formes men­
tales des bouteilles, d'une canne, de la colère, voire 
du cerveau avec ses deux lobes, anfractuosités et cir­
convolutions, etc. 

A tous ces phénomènes on peut appliquer la théo­
rie sin1pli ste de la force psychique. Il n 'en est pas de 
même cependa nt pour les épreuves obtenues dernière­
n1ent par le commandant Darget et ses amis dont 
les résultats ne laissent pas que d1intriguer le cher­
cheur, cela en raison des forces signataires de ces 

images. 
Précéden1ment était citée comme très curieuse la 

photographie du rêve : l'aigle ; on peut attribue~ à un 
être inv isible du plan astral la s1gnature de cette 
épreuve. Les surprises sont parfois,déco_nc~rta~tes par 
l'imprévu des résultats obtenus. C eSt ainsi qu en ma-

. 1 andant Daraet obtint gnét1sant une plaque, e comm o , . 
h , os de Gœthe 1'vleph1sto-une figure ressemblant au er ~ , . 

phélès l'âme damnée de Faust. Une autrefois, magnet1-
sant é;alement dans le révélateur une feuille d 'arbre 
et désfrant en rechercher la force vitale, il voit app_a­
raître le facies de Louis XI. Venant de lire ~ne his-

. . d V Hu ao il réalise deux to1re au suJet du cerveau e · o ' . , 

1 de la Légende des sze-portraits de l'immorte auteur 
·ctes. Il v iènt d'avoir une pensée au sujet de Musset et 

lo 
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c'est le poète des 1\lu its q ui \·ient poser sa • 
s1gnatu 

aYec u ne resse1nblan ce frappa n te. [\lieux re 
. . encor~ 

~l. H ... est a u piano et Joue Beethoven. 'ét . 1 

. ant mis 
u n e plaque sur le front , celle-ci n e portc-t-elle as 

d , . . bl . p le 
m asque u gen1e 1ncompara e qui écrivit le~ 

• ' •> neuf 
sym phonies. 

A les én umérer nous n e saurions nou s arrêt . er, 
m archant d ench antem ent en ench antem ent . 

Ce genre de photogra phies n ous é lo ig ne sen sible­

ment de celles q u i ne son t dues qu 'à la projection de 
b. pensée et voulues . C 'est une intrus ion dans u n do­
m aine n ouveau dont le d éfrich em e n t est à peine 

commencé, aussi es t-ce avec une pruden ce extrême 

que nous avançons . Il nous fa u t tenir com pte du 

m au-:ais vouloir . des uns , d e l'ironie d es a utres, et 

com m e l'écriYait lui-mê m e le précurseu r de cette 

méthode d 'investigation : << 1Vl ên2e parnii ceux qui ont 

vu et touché con21ne saint Tlzonias , il y en a de tièdes, 
tim.orés, inibibés de lâche respect lzu 112ain , lesquels 
font conime saint Pierre au troisiènze chant du coq, 
alors qu'on lui montrait son 1naître .Jésus : « Je ne 

connais point cet honime. » 

Il est d e toute évidence que d es forces su périeures 

se servent de nous comme point d'attraction , lequel 

leur sert à se manifester. 
Voici du reste des ex périences toutes récentes où 

réellement se rencontre une intention très marquée 

d \influences astrales à montrer leurs pouvoirs et 

révèlent une évolution spirituelie de leurs auteurs. 

Si l'on enveloppe une vitrose sensible de de~lX 
feuilles de papier noir et d'une troisième de papier 

,. 
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rouge, l'opacité à la lumière est absolue. Que l'on 
applique pendant plusieurs heures, la vitrose ainsi 
préparée su r le front ou à l'épigastre, on obtient des 
effluves, des couleu rs, souvent des images~ des figures 
d 'hommes ou d'animaux . 

Où le résultat devient réellement surprenant c'est 
dans l'experience suivante : Si vous enveloppez préa­
lablement la vitrose d 'une feuille de papier blanc sur 
laquelle yous écrivez quelques mots sans importance 
et que dans ceux-ci vous intercaliez une injure ou un 
blasphème, le m anuscrit impressionne la vitrose en 
blanc. quelquefois en noi r, souvent ces deux couleurs 
à la fo is, mais - et ceci est le point capital de Pexpé­
rience - l' injure et le blasphème ne sont point enre-

gistrés . 
C 'est a insi que le commandant Darget mit un jour 

sur renveloppe blanche diŒérents mots entre autres: 
« Monsieur X ... est u n imbécile» et ceci pour lui en 
ad resser l'épreuve. Or, toutes les lettres d~ l'enve­
loppe avaient étéécrites, mais les mots «I\1ons1eur ~ -·: 
est u n imbécile » étaient abs~nts, comme effaces a 

dessein. . 
. , . 1 ·t, ·1 fit une autre v1trose Intnoue pa r cette s1ngu an e, 1 
0 

. 1. . Je renie Dieu ». Pas plus 
avec les mots parucu 1ers . « , , . 

, 11 • 1·ure precedente 11 
pour ce blaspheme que pour in , 
n'obtint de résultat. Une trentaine de ces ~p~euv~s 

D t t Ses an1is mais pn1a1s 
ont été faites par M. arge e '. 
les mots: « Je renie Dieu » n'ont pu être obtenus. 

Il taut donc conclure que: 
, de ohénon1ènes psy-

10 Nous sommes en presence 1 

chiques démontrés sans conteste: 
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2 ° La force qui préside à leur réalisation 
se tna . 

feste avec intelligence et Yie nt de olans plu , ni~ 
i s evolu, 

que le nôtre ; es 

3° Cette force est tout à fait indé pen dante d 
1 , l . s~·1 ' · e la vo onte 1uma1ne. 1 en eta1t autre n1ent d ans 

1 , . d. l es 
expenen_ces sus 1tes, tous es m o ts seraient g raphiés. 

La Yo1e aux recherches es t o uverte, quelq u es jalons 

sont posés . En raison de leur caractère métaphysique 

ces phénomènes ne doivent pas êt re étudiés sans pré~ 

cautions sérieuses, nécessaires s i l 'on veut en déter­

miner l'origine et la nature. C 'es t a vec une m éthode 

rigoure:.ise , entourée de toutes les garanties possibles 

de contrôle que les expériences doivent ê tre faites. 

l\L Durville, un savant dont nos lecteurs connais­

sent l'érudition et la minutie des recherches, vient de 

leYer un coin du voile qui nous cache le monde invi­

sible. Dans une magistrale étude il d émontre expé­

rimentalement, d'une façon absolue, que notre ma­

chine humaine se compose d'un corps brut et d 'une 

âme intelligente. Au reste , nous pensons utile d 'ex­

traire les principales lignes de la conclusion de son 

ouvrage , le Fantôme des vivants : 
« Il me paraît certain, àit l'auteur, que le principe 

qui anime le corps physique à son état normal, puis~ 

le fantôme, survit après la mort comme -le pensent 

les spiritualistes de toutes les écoles . rajouterai même 

que j'ai une sorte de certitude que ce principe con-, 
stitutif de notre individualité est i m1nortel, par conse-

quent indestructible et qu'il revient, suivant l'affirma­

tion des spirites, des occultistes et des théosop~es, 
animer à la naissance notre personnalité ten1poraire. 
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Mais cette immortalité ne m'étant pas démontrée 
d'une façon su ffisa nte, je suis obligé de conclure: 

« 1<> Par u ne a ffi rmation fo rmelle que je considère 

comme indiscutable. 
« 2° P ar une affirmation hypothétique , qui, dans un 

avenir pl us ou moins éloigné, deviendra également 

indiscutable. 
« Le dédoublement est un fait certain qui se dé-

montre par expérimentation directe. Cette dualité 
prou ve en m ême temps que la Force est indépendante 
de la Matière et que notre individualité se compose 
d'un corps brut et d 'une âme intelligente. » 

« puisque le fantôme fonctionne librement en dehors 
du corps, l'âme qui le dirige peut et doit subsister 
après la mort . S' il en est ainsi, l'immortalité est un 
fait qu i peut être démontré scientifiquement. » 

. . . . 
Viroile a dit: On se lasse de tout, sauf de com-

prend~e. Il est en effet dans le cœur de l'homme 
un incessant besoin de savoir, de pénétrer au delà 
des connaissances hun1aines. Notre époque actuelle 

· . , · 1 · · 1 domine; semble vouloir sortir du matena isme qui a 
on comn1ence à comprendre qu'il existe autre ch?se 

. t rebique se dessine que la .!Vlat1ère. Un mouvemen ps) 

nettement. 
Il faut que toutes les bonnes volontés se tendent 

. d' ble que la masse des vers ce but, il est 10 1spensa .. 
, st pas 1c1-bas que 

hu1nains con1prenne que ce ne , 
, 1 · C'est en eleyant 

s'accomplit toute notre evo ution. 
sans cesse notre cœur et notre esprit que no~s corn­

sur cette planete non prendrons que nous sommes 



pas pour nous entre-tuer inais 
d 

, . , au con t . 
etru1re le pl us possi blc l' ~cr .. • ra ire po , eoo1s1ne qui sen1 bl . Ur 

a la nature hun1aine. c inhérent 

Alors et seulen1ent lorsque l'hom 
q 

. me aura , 
ue ces 1tnn1enses fortunes ne sont . compris 

ve t , que m1raoe 
. n une epreuve envoyée par le Ciel . le . . o ' sou-

nelles un leurre, la face du n10 J ,1' 5 JO tes maté-
. , nue c 1anaera, L'J 

man1te sortira de la fan ae o, 11 o . lU-o u e e se roule , 
courant d'Amour et de Charité ui , c e~t un 
te . , 1· , q pas era sur 1 

rre ent1ere, epanouissement d r d . a 
sion du Christ ! c a m1rablc mis-

20 février 1910. 

G. \\TIL F RI D. 
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La Pétrothérapie occulte 

(Suite. ) 

L 'H,·acint!ze . ., 

Planète . Soleil. Zodiaque: Sagittaire . L'hyacinthe 

don ne la s térilité ; préserve de l'hydropisie et de la 

foudre; se monte en argent. 
Les hyacinthes seront portées pendues au col, en 

façon d 'amulette, ou enchâssées dans un anneau. On 
tient que. de la sorte: elles« défendent les vertus du 
cœur, accroissent les richesses, les honneurs et la pru­
dence, et défendent du foudre celuy qui les porte». 

L 'hyacinthe préserve du tonnerre, de la peste et fait 
dormir. Cette dernière qualité lui avait déjà été att ri­
buée par Albert le Grand. Sans rejeter précisément 
ces idées Cardan, nous dit qu'il porte ord inairement 
une pierre d 'hyacinthe même très grande, et qu'il ne 

s'est jamais aperçu qu'elle contribuât à le faire dor­
mir. Il ajoute aussitàt, il est vrai, avec une naïYeté 
parfaite, que sa hyacinthe n'a pas la couleur véri­
table et qu'elle doitètre loin du très bon. On adn1ettait 
encore que !'hyacinthe faisait devenir riche, augmen­
tait la puissance, fortifiait le cœur, portait la joie dans 
l'âme. On tient qu'elle calme la mer et apaise les 
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orages, si l'effigie de Neptune y est en orave'e ct· n 
. b ' lt r\.Ob 

de Berq uen. ert 

« L 'hyacinthe tient aussi du soleil une vertu 

1 
• contre 

e poison et les Ya peurs de la peste» ( C . Agrip ) 
S

. pa. 
« 1 on veut entreprendre un vo1ra cre sans d o anger 

on prendra la pierre qu'on appeJle ;·acintlze • ell ' , e est 
de différentes couleurs, m ais la ver te et celle q ui a de 

veines rouges, est la meilleure ; e lle veu t toujour: 

être enchassée dans de l'argent. O n lit da ns certains 
livres qu'il y en a de deux sortes , l'aquatique et la 
saplzirine qui est la plus précieuse, est luisante et 

sans aguosité. Les Anciens disent que si les voyageurs 

la portent au doigt ou au col, ils peuvent aller partout 

sans crainte et en sûreté, et seront bien reçus dans 
les logis. La saphirine a la vertu de faire dormir à , 
cause de sa froideur. » (Les adm,irables secrets. ) 

La Turquoise. 

La figure du Verseau gravée sur une turquoise fait 

gagner aux marchands tout ce qu'ils veulent. (P. de­
Bresche), assure la réussite en amour, possède à peu 
près les même propriétés que l'émeraude, mais elle 
s'emploie plus particulièrement contre les scorpions· 

Elle entre dans les remèdes de l'œil, etc. 
Cardan dit que la turquoise montée dans un 

anneau préserve le cavalier de tout accident, s'il 
vient à tom ber de cheval ; m ais il se hâte d'ajouter: 
<< J'ai une belle turquoise dont on m'a fait cadeau, 
seule1nent il ne m'est jamais venu à l'idée d'essayer 
son pouvoir, et je n'ai garde, pour l'expérimenter, de 

faire une chute de cheval. » 

LA PÉTROTHÉRAPI S OCCULTC: 

La t urquoise est une des pierres que les Orientaux 

emploient le plus souvent pour faire leurs amulettes; 

enco ntre très souvent sur lesquelles sont gra-
on en r . 
vées des sentences généralement empru~tees a~ 
Coran . O n trouve assez sou vent d an s les stations pre­

h istoriq ues des turq uoises ayant servi de parures aux 

n éolithiques d e la F ran ce. . 
« On l'estime, di t Lem ery, pro pre pour fortifier _la 

, e et les espr its d u cerveau ; si on la broye subtile 
' u 11 . 
m ent e t q u'o n en fasse prendre par la bouche, e1 e agira 

comme les fragm ents précieux ou com~e les autres 

m atières alkalines , pour absorber les acides et po~r 

arrêter les cours de ventre, les hémorr~gie~, le v?,m1s­
sem ent. L a dose en est depuis six grains 1usqu _a un 

d e scrupule» (Robert de Berquen). « Orque les pierres 

nous gardent du péril , quand nous tombons,. corn:: 
l' on dit de la pierre turquoyse, laquelle portee en 

. l' h omme tombe de dessus un cheval est 
anneau, s1 .. n ièces 
estimée recevoir tou tle coup et estre romp_ue ed.Pffi ïe' 

, à la cause moins t c1 , 
l'homme sauve; cecy ad·ioustent • de· aucuns 
néantmoins qu'elle soit gran ' A d1· .. ,1·ne · .. par orace , · 
qu'il faut que ceste cause soit receue . r, lu-

e et de ciel ' est trans 
Ceste pierre, d e couleur pers , ur ce qu'elle 

Ell t approuvuee po 
cente et reluyt. J e es . la partie 

. .. d ant la nu1ct, 9 ue 
semble estre verdatre ur 11 çoi·t veines en la 

· qu'e e re 
qui est sur terre est noire, t fort froide, et 

, 11 ·t douce et es 
part inférieure, que e es , et mise sur ceste 

1 h x.destrempee, 
que finalement a c au •t la couleur d'une 

semble estre perse et reçoi pierre, 
pierre précieuse. » 
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Le Jade . 

Le Jade, dont on trouve 1 · . P us1eurs oise 
certaines contrées chinoises a , ? n:e nts dans 

d
. , ete utd · , 
1verses fo rmes comme m e'di·c isc sous , . ' a n1 ent . 
Redu1t en poudre arossière d e l d . ·1 ü ' a grl)Sscur de o . 

e riz, i serri ra de remède« contre l 1 , ara1ns 
1 t I · · · · e ma d estom 
a ou:s:, a soit; il d1mi nuera le po .d d ac, 

fi 
1 s u corps i . 

era les poumons le cœur 1 , ort1-
0 • , , es o rgan es de la . 

prolonnera la vie. Son action m 'd . l v oix et 
a , . e ica e sera encore 

aunmentee s1 on le combine avec l 'o r l' 
racine de baku m d (0 . , a rgent et la 

p • • on o plz zopogon Japonicus). » 
L.., Jade lzquzde ou liqueur de Jade , b . . 

s t b 11' d s o tient en fa1-
an_ oui lf ' ans une m a rmite en cuivre , de la poudre 

de Jade , mél~ngée à de l a racine de poterium offici­
nale: et du n z av ec de l' eau rose'e // s· d 1 • ,, 1 o n en pren 
on_gtem_ps, on ne sera plus jamais fati o-ué ni par le 

fr?1d , Ill par la chaleur, ni par la faim, ;; par la soit. 

S1 on absorbe c·n 1· d . . 1 q iv res e cette liqueur avant de 
mounr le corps _ . . , se conse1 vera intact pendant trois 

an~ . » ~e Ko Kei affirme que le corps d'un homme 
qui avait mangé près de cinq liv res de jade, ne chan­

gea pas de couleur après sa mort et que le cadavre, 

a'-'a t ' ' h , j n ete e~ urne plusieurs années après, ne montrait 

pa~- la moindre altération. On observa, en outre, 
qu il Y avait de l'or et du jade autour du tombeau. 

Depuis lors, on a suivi en Chine la coutume d'ern-
b ' ' aumer les cadavres des empereurs , et de les conser-

ve~ daps un habit orné de perles et enfermé dans une 

caisse de Jade ( 1 ). 

( i) Docteur CAnANÈs, Remèdes d'autrefois. 

LA P~TROTHÉR.\Pir: OCCG LT E 

Un des norns chinois de la pierre de Jade est : 

Profonde Vérité, titre qui rapporte évidemment aux 
qualités occultes qu'on attribue au Jade. Le livre sacré 
des R ites compare le sage à la pierre de yu (Jade, ; 
« L'éclat teinpéré du yu, c'est l'hu1nanité; sa dureté 
parfaite, c'est le savoir ou la prudence; ses angles\ 
que rien ne saura it én1ousser , représentent la justice; 
suspen ù u , il représente l'urbanité ; frappé, il rend un 
son pur qu i se prolonge avec une harmonie inexpri­
mable et qui représente la joie: son éclat, quand il 
est sans défau t et sans tâche, c'est la droiture ; le rap­
port exact de ces faces, c'est la fidélité ; sa substance 

est celle de l'arc-en-ciel. » 
Porta dit: « Cette pierre soulage les douleurs de 

reins et chasse le sable de la vessie. Portée en amu-
' lette, c' est un préservatif contre les bêtes venimeuses.» 

Le Jade néphrétique a joué un grand rôle chez les 
Ancien jusqu'au seizième siècle; ses propriétés ont fait 
merveilles contre les coliques néphrétiques ; nous 
verrons plus loin l'opinion de Len1ery à ce sujet. Dans 
des tem ps beaucoup plus reculés. vers le berceau de 
l' humanité le Jade a eu une très grande importance, 

' à un tout autre point de vue, puisque c'était lui ~ur-
tout qui servait à confectionner les armes, et par_ucu­
lièrement les haches que l'on retrouve encore auJour­
d'hui en nombre considérable, associées aux pre­

mières ébauches de l'industrie humaine. De LemerJ~: 
. f d de couleur verte on-

« Jade est une pierre ort ure, . . 
0 

sàtre ou approchante de celle de l'olive, mats on en 
voit de t rois verts différents; la plus belle et la plus 
fine vient des Indes Orientales. Les Turcs et les Polo-
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nais en font des n1anches d e sabre , de 

est rare et difficile à trava iller à 
co utelas . Elle 

cau se de sa oranct 
d ' bl. ' d' 1 ° e urete , on est o 1ge . y e1n p oyer d e l a poudre 

diamant; les Joailliers en ta illent des petits morcea!e 
qu' ils polissent bien, afin qu' on puisse les porte: 

commodement appliqués sur les rei n s . Le livre inti­

tulé le Parfait Joaillier donn e à cette p ie rre le nom 

de pierre divine, à cause des g ra n des v ertus qu'o n lui 

attribue, car on prétend qu'étant portée , e rs la région 

des reins, elle soit propre pour fa ire s ort i r la pierre où 
le sable, et le faire couler par les urine~, et qu'elle 

soit un remède pour l'épilepsie, etc. » 

L'Opale. 

« L'opale est une très belle pierre précieu se, polie,. 

luisante, resplendissante, qui participe des couleurs 

du carboucle, de l'améthyste et de l'émeraude ; Pline 

appelle cette pierre Paderos ; elle se trouve en l' Isle 

de Zeilan aux Indes. Elle est estimée propre pour 

réjoui r et fortifier le cœur et la vue, pour résister au 

venin , pour chasser la mélancolie étant portée. » . , 
Opalus ab oculo, parce que cette p ierre est est1mee 

propre pour conserver la vue. 
« Les dieux aiment aussi l'opale, dont la surface 

est semblable à la peau d'un enfant; elle guérit les 

yeux faibles et qui versent trop facilement des larmes 
1, · d te 

en la mêlant à la myrrhe odorante et à la ept O 
' 

qui brille par ses écailles blanchissantes. 
« Ainsi mélangées ces substances fapprendront }es 

' l ' • • ave-
b1ens et les maux que réserve mystérieusement 

f' 
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• . et s i tu dés ires le savo ir, la lépidote chasse les 
n1r , , • d' · 

"bles 1n a ux de nerfs . Ces deux pierres 1v1nes 
terri . , 

, a\Pment ai1nées du Soleil aux cheveux d or , et sont eg .., 
seras étonné quand tu les verras. 

tu d . b ·11 • « T outes deux portent des rayons ro1ts et n an~s 

qui semblent une chevelure : leur apparence est ce-

d t d ifférente: l'une ressemble au crystal trans-
pen an . , . . . 

t l'autre à la ch rysolithe; s1 la lep1dote ne 1eta1t parcn , . 
des rayons semblables à des cheveux, ce serait tout 

à fait une chrysolithe. 
« T outes deu x donnent aux hommes la bea~té ,?e 

1 forme et la Yigueur dans le combat, quo1qu ils 

s:ient dé jà d 'un âge respectable (Orphée). . 

L ' t ' m e et l'affection que les Anciens avaient pour 
es 1 d" . 

cette pierre est quelque chose de vraiment pro igieu~. 
Il su ffira, pour s'en convaincre, de r~ppele~ le fa~t 

. r Pl1·ne de ce sénateur Nonius qui, posse-
transm 1s pa . · · a 

1 de la arosseur d 'une petite noix, a1m 
dant une opa e b . 

. . r l'exil en emportant sa pierre que 
mieux partir pou 
de la céder à lVlarc-Antoine. . . , u'est 

En a rnour, la discrète et distmguee ge~me 1~ rôle 
d ·t le docteur E. Laurent, 1oue 

l' opale, nous 1 , d Amants ou fiancés , 
, ,. e de melo rame. 

nefaste de tra1tress l' ff · C'est sans t · avant de o nr. 
regardez-y à deux ois d Jason què Nlénélas . M, d , re ~ut e c , 

doute la pierre que e ee ~ d' des amours fatales 
offrit à Hélène, la pierre m~ull ite le re' quisitoire que 

V · · d'a1 eurs 
et 1nalheureuses. oici tte pierre:« Fatale 

S ffe contre ce 
dresse la baronne ta ant un amour né-

. d'h · ou procur 
à l'amour au1our ui de lui faire perdre 

. t n moyen 
faste, il est pourtan u d •an1 ais l'accepter en 

'é , 'est e ne 1 ~ ses tristes propn tes , c 
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présent; c'est de ne porter que celles qu ' 
, on a tees. » ache-

La Perle. 

La perle donne la cha~teté · se porte e 
11

. 
l , n co Ier s 
ement. Elle est l 'emblème des aniou . eu-

, .. . rs penn ises. D 
meme que le d1amant, 1€s perles n 'ont pa . . e 
d' sse1v1que 

ornement aux coquettes q u i s'en paraient. 11 'd . d' . , ' e es pos-se a1ent autres qualites qui les o nt f · 
. an en1 plo},er 

dans diverses m aladies. 

. C,e fu ren t , paraît-il , les inédecins arabes q t1 1· , 
preco-

n1serent les premiers l'usage des perles. 

Les seules auxquelles ils accordaient de l'efficac·t , 
, • 1 e 
etaient celles que l'on trouvait dans les Pintadina · 
c~tte opinion fut partagée par la plupart des méde~ 

cins, au moyen âge ( Arnaud de Nobleville, École 
de Salerne, etc. ). 

Les perles entraient dans la com~osition de re­

mèdes contre la peste, tel celui-ci, que nous a fait 

connaître le docteur Porquet (la Peste en Norman­
die) : 

« 1Vlé1anger thériaque, racine de tormentille, se­

mences de genièvre, de chardon bénit, bol d'Arn1énie, 
poudre d ,Electuaire de (Gemmis) et de deux perles 
(Margaritis), semences d'oseille, râclure d ' ivoire, co­
rail rouge, sirop d'écorce et de jus de citron pour un 
électuaire en forme d 'opiat. 

« Chaque matin prendre gros comme une aveline 
avec eau de roses ou de vinette vinaigre et beaucoup 
d, ' eau de fontaine. » 

Veut-on savoir, dit le docteur Cabanès, ce que coû-

r 

-1 

LA PÉTROTHÉRAPIE OCCULTE 239 

tait une poudre, quand elle était fa ite avec des perles 
dont la provenance orientale était garantie? Si nous 
-en croyons Philbert Guybert, docteur régent de la 
Faculté de Paris , qui était fort opposé aux étranges 
amalgames que la plupart de ses confrères ordon­
naient, une prise valait de So à 60 écus ! Le même 
médecin ajoute que l'on attribuait également aux 
perles des propriétés cardiaques et corraboratives, et 
i l ne se gêne pas de qualifier cette croyar1ce d'absurde. 
Outre qu'elles chassaient la fièvre de consomption, 
dans la peste et la phtisie, qu'elles dissipaient le flux 
du ventre, elles avaient la facu lté d'empêcher l'alté­

ration. 
Contre les flux ions des yeux en collyre, mélangées 

avec du beurre frais elles faisaient, dit-on, merveille. ' ' 
Elles corrigea ient même le lait des femmes et en provo-
quaient la montée quand il avait peine à se donner 
issue. ElJes étaient propres pour résister au venin, 
pour la faim canine, pour arrêter le flux du sang et tous 
les autres flux. On s1en sert encore dans les syncopes 
où il s'aait de fortifier le cœur. Elles purifient le sang 

b . 
et sont bonnes pour les mélancoliques. Elles ont aussi 
la propriété d 'éclaircir la vue et de nettoyer les ,~ents. 

Autrefois en Bavière, on avait coutume d intro-
. ' d h et des chiens atteints du1re dans les yeux es c evaux 

d ·11 d'unio broyée de cécité de la poudre e coqm e -

secundum, artem. 
1
, . . 

. . . d' , M Bonnemère oncr1ne V 01c1 quelle serait, apres • ' i:, 

de cette médication. 
. bon vieux temps ne pou-« Une perle, pensait-on au ' 

. d'ê ffi ce dans toutes les mala-va1t pas manquer tre e 1ca 
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1es es yeux, parce qu en somme par s c , a iorrne 
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sa couleur, elle ressem ble au globe d'un œil c, 1 Par 
· · 1 · d ' · est su cette s1m1 1tu e . .. tres approx imatiYe q , r , u est ba , 

unelégendequiacours à Rosporden (F inistèr ) Q see 
. , e · uanct 

une personne est atteinte d une affectio n de 1 . . a vue. 
que nul traitement, prescrit pa r un docteur v · ' . . , 01re par 
un sorcier, ce qui est plus grave n'a ouéri il 1 . . , . , o , ne u1 
reste qu a recourir au moyen s uivant qui est infail-
lible: 

Il faut que le malade ou une personne qui la repré­
sente crèye les yeux aux petits d 'une hirondelle. Pour 

guérir sa chère nichée, la mère se met en quête d 'une 

certaine pierre, qu'elle introduit tour à tour entre les 

paupières de ses petits méchamment aveugles. Aussi- ' 

t ôt ils recouvrent la vue et: si leurs petites a iles sont 
déjà assez fortes pour les porter, ils s'envolent à travers 

les plaines de l'air. Quand la couvée a pris son essor, 

on trouve la pierre dans le nid abandonné, et on s'en 

sert avec efficacité pour g uérir le malade qui, jusque­

là, a demandé en vain son rétablissement aux re­

mèdes prescrits par les docteurs ou par les personnes 

qui connaissent la vertu des plantes et des formules 

magiques . 
Quant aux perles , pour en faire usage, il est bon de 

les « préparer. A cet effet, « es tans purgées des sale­

tés , et lavée d 'eau de rose, de girofles, de viola rnatro­
nals ou de mélisse, on les broye avec un marbre ou 

porphyre, jusqu'à tant qu'elles soient réduictes en_ 

alcohol et que l'on n'y ressente plus d'aspreté sous les 
d · · tres 01gts. Cela se faict de la même façon que les pein 

d ' ne 
broyent les couleurs. L'on doit prendre gar e a 

• 
1 
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as les broyer avec du 1nétail, parce que des petits 
fragments du m éta il se meslent faci lement dans les 

perles . .. ·> 
La poudre de perle ai nsi préparée se donnait à la 

dose d'un drachn1e jusqu'à u n drachme et demi , et 
l'on y ajoutait quelquefois de la poudre de bézoard , 
de la licorne et de la corne de cer f. Aucune substance 
n 'était comparable à cette drogut pour guérir les mor­

sures d'animaux ou chasser le venin. 
On employait encore jadis l'eau perlée, pour répa­

rer les forces, dans les cas d'affaibli ssement profond ; 
on dissolvait les perles dans du très fort vi naigre, ou 
mieux dans du jus de citron, de l'esprit de vitriol ou 
de soufre, jusqu'à ce qu'on obtint une solution lactes­
cente, qu'on sucrait à volonté pour la rendre potable 

Au besoin, on !1additionnait d'une once d'eau de 
roses, d'eau de fraises, de fleurs de bourrach~ et de 
mélisse et de deux. onces de cannelle. Il fallait seu­
lement avoir soin de bien agiter le vase, pour que la 
matière soli ,je ne restât pas au fond' et de bien bou­
cher le verre pendant la préparation, « de peur 

que les esprits ne s'exhalent». 
La matière du fond, mélangée avec du s~cre et de 

. , • d t blettes perlees ex.cel-
la cannelle, servait a faire es a ' . 

d · les for ces et corriger et 
lentes « pour rendre sou a1n 
réparer la flétrissure des vieillafds. . , 

Nous ne ferons que rnentionner trois ~utres P:ep~­
. • · saient dune mo1nd1e 

rations à base de perles, qui 1ouis . 
, 'd t 5 • le diamaro-uerz te 

réputation que les prece en e · b 
. F ·d et l'eau de perles, que 

chaud le diamarguerzteJ rot 
' . cinquièn1e essence ou 

les spagyriques appelaient une 
16 
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la quintessence dis peï!es. 12t dont la 11 · 
~ repara ti . 

des plus co1npliquées. on etait 

.i..\u ten1 ps du grand roi, la science rt· . . . . ~ - o 1c1el1 
cra1gn1t pas non plus de recourir à une inéd. e. ne 

' 11 · · ' · icat1011 que c est1ma1t a son pnx. 1\ la do. te de 16S 5 , 
1 · t \~ 11 , 1 a r ... c 11a re a ot conte que sen ror al cl ient . . , - ~e t1ouva 

incommode<~ d 'une pesanteur de tCte acco . ' n1pagnée 
de n1ouven1ents conf us, vertiges et fa ib lesses d ' · e tous 
les membres » . Voyant que c~s inco1n mod ·t, 

, • • • 1 es ne 
ceùa1ent point aux remèdes ordinairesl ·\'o.llot or-
donna les spécifiques, entre autres « le 1,fagistère,de 
perles . le corail et le diaphorétique>>. 

T out le monde connaît cette fan1euse h istoire de 
Cléopâtre qui, voulant lutter de prodinalité a,·ec b 

Antoine .. détacha u.ü.e des deux perles qu"elle portait 
à ses oreilles et qui avait coûté 3. 800. 000 Cranes, la 

fit dissoudre dans du vin aigre et l'avala. La passion 
des Romains pour les perles fut, con1n1c toutes les 
passions de ce peuple, poussée jusqu'à l'extravagance. 

Celle dont César fit présent à Servilie, sœur du 
célèbre Caton d 'Utique, avait coûté r .200.000 francs. 

Lïmpératrice Lollia Paulina, femn1e de Caligula, 
en portait dans une seule parure, pour 8 millions de 
francs. - Caligula lui-même, Néron, etc., et plusieurs 
autres de ces hommes féroces que l'histoire est obligée 
de compter au nombre des empereurs ron1ains, en 
ornaient leurs bottines et en couvraient les meubles de 
leurs salles de festin. « Les femmes se font une -
gloire d'en suspendre à leurs doigts, dit Pline d,en 
attacher deux et même trois à chacune de leurs 

·11 ur orei es. Nos mœurs corrompues ont des noins P0 

:1 

~~'j 

.',/ 

~1 
1 
I& ' §i' 
~ §: 
~ 
~ 
~ 

ces , ·an it\.'.~• rid 1culc~, on 110 111 me cette parur1.; Cïulr.J. lia 

(Grelob J, coin n1 c ~i les femmes cherchaicn t encore 
une puis!:iance d r.ns ce bruit et ce cliquetis de perles. 
Déj à les n1oins riches affectent de porter ces fastueux 
orne1ncnb : « Pour annoncer notre présencz, di sent­
elles, nos perles 5ont nos licteurs. » - Bien pius, elles 
en portent\ kur::, pieds; elles en garnissent non seu­
lement les cordons _de leur chaussures, mais leurs 
chaussures tout entières; car aujourd"hui ce n'est plus 
assez de porte r c;, ur soi ces objets précieux; il faut 
qu'on les foule au pied, - qu·on marche sur des 

perles (Pline, livre lX). 
Alors les perles prirent une grande importance en 

médecine. Jusqu11 notre époque, elles ont été très 
ein ployécs comme 1nédicament, et aujourd"hui encore, 
elles ont conservé en Chine toute leur valeur. A ce 
point de vue, chaque année des quantités_ én~r~es 
sont absorbées. généralement à l'état de d1sso1ut1on 

par les habitants du Céleste-Empire. . . . 
Dans l' Inde un hymne d'une assez gracieuse rnspi-

ration célèbre la perle ou la coquille perlière _q~1·~n 
• b. l ane après son 1111tta-suspend au cou du 1eune 1a 1m , é • • • 

, d ux et peut 1c1 servir 
tion, pour le pr~server e tous n1a . , 

é 1 0 • édique en mat1ere 
de spécin1cn de la phras o O;:,Le v 

d'amulettes. , . - ., 
(Ah 

· V·d IV 10.)-1.Néeduvent,delespa'-e. 
t arva , e a . . 1 , de l'or 

d l' , l . d ' te' o1·e puisse la coquil e nec ' e ec a1 r, u n1 e , 1 
d l, oisse 1 - 2 . De par a 

la perle, nous défendre e ang · . , , 
ée du sein de l ocean 

coquille reine des genunes, n 
1 

, mattrison s ks ètres 
nous tuons les demons, nous 

dé 
• 

3 
D la coquille la malndtc et lu 

vorants; - . e par ~ ' 
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détresse; de par la coquille , les fen1clles 
1
. 

. . , rna 1gnes 
Puisse l a coquille panacee, la perle, n ous défe · 
d 1

. . , ndre 
e angoisse ! - 4 . ee au ciel , n ée dans la 

, d s· dh 1 . . l mer, an1enee u 1 n u. a vo1c1, a coqui lle née de l ' 
1 

. . 
1 

. or, 
e Joyau qui sauYe a v1e. - 5. J oya u n é de la mer 

soleil né de la n uée, q ' u elle n ous protège en tous sen; 
des t raits des dieu x et ries d é1nons . - 6 . Ton no m est 
un des n oms de l 'or , tu es fill e de Sô n1 a, tu ornes le 

le char. tu resplend is sur le ca rquo is . Q u 'elle prolonge 

notre Yie '. - 7. L 'o s des dieux s 'est fait perle; il 
prend Yie et se m eut a u sein d es eaux. J e te l'a ttache 

pour la vie et la vigueu r et la force , pour la longue vie, 

la vie d e cent automnes. Q ue la perle te protège. » (Kau­

cik.a-Sûtra.) 58.g . C'est le cha to iement de la perle-qui 
suggère les images d e l'or et du soleil. Quant à sa 

naissance de la nuée (st . 5), on co nnaît la tradition 

popu laire suivant laq uelle la perle est une goutte de 

pluie b rillante recu eillie pa r u ne coquille où elle s'est 

figée ; plus bas, le Syndhu d ésig ne, so it le fl euve 

(Ind us) par où la perle a été im portée, soit la mer 

elle-mêm e. 

L'APPf TIT DE MOLOCH 

La inan<lucation est la loi de tous les ~tr~s . 
La manducation est la loi de b creatwn, et la 
, t' on elle-même n'est que l'acte de manger. rvlan-

crea 1 T Il ,.. la 
aer c'est créer : et créer, c'est manger. e e e.:,L 
n , ' . ' 
plus incontestable des ventes. . 

La yic est une manducation continu.elle. 

11 1··1ut m anoer pour viyre. Nous v1,,ons tant que 
< r, u · ne 

nous n1~.111 ('Teo ns , et nous mangeons tant que i:o s . 

P
oas m an oés à notre tour. l\1ai s, apres aYoir 

som1nes o ,. 
man né les autres , nous devons fatalement etre man 

b l sommes par nos propres 
oés nous-n1ên1es, et nous e de la 
o . . La n1ort est toujours une vengeance . 
v1cttn1es . • our vivre 
victime sur son dévorate~r. ~ous resptr~~~c~ons la vi; 

, h ne de nos asp1rat10ns, nous . 
et, a c acu , . il\lais ceux-ci se 

. d d' · alcules aenens. 
à des myna es an im 

11 
ie soient les ci r-

, 1 e et que es ql vennen t a leur 1eur ' , otre moi't 
o l' s nous mourons, n ~ 

constances da ns lesq ue te h .. • e Nous fi nissons 
. • · , ue par asp ) xi · 

ne se produ 1t 1an1 a1s 9 s a ,,011s déYo-
. . de ceux que nou 

donc par être victimes l dit le plus dou:.;. 
. ue 1,o zt ptas, 

rés. T ral22t szta quemq . que nous ain1ons 
· ·on1fteque ce 

des poètes; ce qu i 51 o rtc. car tout phlisir 
fi . . causer notre pe . .J . 1 
1n1t tou1ours par . · 1 péril y p~rira, 1Jtt ~ 
est u n oéril et qu iconque aime c ~ 

l 1 

proverbe. 
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L 'étuJ.e 3.ccél~rc la fin des · -1 • s01-u ;sant saYants . 
ti n1es candides de leur propre il I u sion et c . : Vic .. 

d 
. . , lUl ne 

outent pas que cc qu ils cherchent à l'cxté ·· se . . . rieur ne s 
trouye re..:lle1nent qu en eux- n1ên1c~ : le 1110 d e 

· , . , ll C CXté-
neu r ou pnys1que est en eBet le n1irage du 1110 
· +' · 1· b' • • 1 nde 1n .. en eur, o 1cct1vat1on ae notre àme LïYro . . . · gne est 
le Yivant tombeau du vin, 1na1s le vin le n1et lu i· , -n1eme 
au tom beau. 1 ous devons notre nais~ance au sper-

matozoïde. qu j est la forme élén1entairc du serpent 

ou du Yer: n1ais notre décomposition « post n1ortein » 
s'opère par le ver. Toutes l es foi s que deux personnes 

se rencontrent, si elles se regardent , c 'est pour con­

naître d'un coup d 'œil leur état de force et de faiblesse; 

si elles se serrent la m ain, c'est pour savoir l aq uelle 

des deux a les griffes les p lus solides . Consta mment 

le fo rt mange le faible, et le fort n 'est pas toujours 

celui qu'on pense. Dans un couple d'amants, l' un des 

deux est toujours vicüme de l 'autre , et je dois à la 

Yérité de dire que c'est généralement le p lus faible en 

apparénce qui dévore celui qui semble le plus fort , et 

qui l'expédie dans l'autre monde suivant les rites 

sacrés d' É rôs : 

L'amoureu x pantelant penché sur sa maîtresse 
Ressemble au moribond penché sur son tom beau. 

( BAUDELAIRE.) 

En dernière analyse, l'Amour, loi suprême et pivot 
du monde, n'est que le besoin de man ger. Oui, sur le 

plan inférieur et rudimentaire le besoin érotique e
5t 

' . 
une vraie frinoalc un besoin de manger de la chair, 

b , ' 
de la palper, de s'en imprégner, de s'en saturer. Lac-

.. 
1 
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l 
t est la répétition fidèle d'une scène de 

coup cn1cn - 1,, • 
. . l vrai baiser est une morsure, etreinte 

meurtre, a 1 · · · 
étou[emcnt et le râle du p a1s1r n est 

réelle e~t un , . , 1 b 
.,' l d l'a<TOll ie. Voilà pourq uo1, cnez a rute 

q ue le 1 a e c o ·· · l 
. 1 besoin d'aimer mène tout droit au v10 

humaine, c . . 
.· c. dn mêr11e ceux qui ont fai m sont capa-

et a11 c11 n1 . ... , . . 
. , ho rreurs . Voilà pourquoi nous aimons 

blcs de~ pire~ ' . , 
1lcn1cnt une femme plutôt qu une autre . c est 

sensuc · ' otre 
l 

. de la première conYient mieux a n 
que la c 1air 

,. t que la chair de la seconde. Oui, l'Amour est un 
<TOU ' V ï, o· 
l'"I t ï l ui faut de la chair fraîche. o1 a pourqu i: 
ogre, c 1 . . · e l'ai constate 

c. la lanoue française, qui - l 
en11n , o est presque 
~ • 4 et 1· e le ferai souvent constater - ,. 
::,OU\ en L • • d 'ff, m ent le meme 
une langue sacrée, emp~o1e in . i er~~ e ma soupe, 

d . p • « J'a ime Dieu, l aim 
verbe pour ir'"' · de'vore » U , re « mao ae n ou« 
j'aime ma fen1me ». ne n1e . t, • • r à cro-

s Nous disons • « JO 1 

son enfa nt de caresse · , o· l'amour 
, . our prouYer a ieu 

quer n . Le ch retien , P , e Dieu 
l · ' hésite pas a manger c 

qu' il ressent pour ui, 11 
1 plans. Nous 

' geons sur tous es 
lui-même. 1 ous man 11 arnotre conscience 

,. · ntellectue e P 
prenons notrepature1 . . fme · nous man.: 

le sent11nen t in i ' 
raisonnable ou par . 1 sons par l'oreille; 

l ar les yeux ' es l oeons les cou eurs P la lanaue et e 
..., l . les saveurs par 5 
les aromes par e nez ' h Nous nous man-

ar le toue er · , · 
palais; les formes P ct·verses : l'Etat qui 

de n1 ille façons 1 
• 

geons entre nous .b bles rnancre cyn1que-
d

,. "t les contn ua t> • ·1 
surcharge 1mpo s ts. le fonctionnaire 1nut1 e 
ment ses propres enfan : d . , à l'indicrent; le 

d 1 Pain esttne 0 

manoe sans r em or s e b ·ser. le yendeur 
b ,. par un a1 ' 

traître mange son ma1t~e d man (Ter l'acheteur, et 
se propose pour but unique e 

0 
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l'acheteur, en marchanda nt, s1 e fforce d 
vendeur à la portion cong rue. e réduire le 

faffirn1e ici hautement q ue l'acte de la 
. ~ . . ~ . manctuca~ 

t1on est la clet de, oute d e toute 1nterpre~t" t · 
u 1011 ph· 

losophique du n1onde et de son origine. Vivre , i­
• , • , 1 c est 
Jouer « a qui sera mange» . 

T elle est la suprême r éalité . : D ieu s'opposant , 

lu i-n1ème pour se saisir lui-n1 ê1ne e t se dévorer , c'est~ 

à-dire pour s'analyser. Car manger et analyser sont 

une mème chose. T elle est la s ig n i tîca tion du plus 
antique et du plus éloq uent d e tous les svmboles. 

J • 

le serpent qui se mord la queue. Pantacle sublime 

du dogme p rimiti f, exprimant l'unité réelle de l'Être 

et sa divers ité illusoire, dog me que l'on r etrouye à 
rorigine de toutes les religions sous des fo rm es plus 

ou moins voilées, mais toutefois suffisamment recon­

naissables. Telle es t la raison pour laquelle o n offrai t 

à l\'loloch des enfants v ivants qu'on jetait dans le 

ventre embrasé de cette idole. Telle est la significa­

tion de la fable de Saturne, mangeant ses enfants. 

Tel est aussi le sens de l'allégorie chrétien ne ensei­

gnant que Jésus-Christ a dû être mis à m ort pour 

apaiser la colère de son Père céleste (Saturne == Sator 

Uranus == Père céleste). Entre ce Père céles te , ayant 

besoin de l'immolation de son Fils, et Saturne n1an­

geant ses enfants, il n 'existe, au fond , aucune espèce 

de différence. Le Minotaure, qui exigeait le tribut 

annuel de sept jeunes garçons et de sept jeunes fi~Ies, 
et le Sphinx qui dévorait tous ceux qui ne dev inaient 

I 

pas son énigme, ont égalem ent la même portee. 

La réponse à cette énigme est la sui vante 

1 

! 

\ 
1 

.., , 

1 
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t mangé ne font qu'un : ldenti te; univer­
(.< l\l angeur e 

selle» . 
C'est avec les dents qu'on mange. Les_ dents s_ont 

. t de vue apparent au moins, des 1ns-
donc, au po1n ', 

d cruauté les douleurs qu eprouvent les 
trun1cnts c , 1 

f 
. l' occasio n de leur dentition, les dou eurs 

en ants a 
On

s tous éprouvées quand nous ayons 
que nous av 1 . d t ne sont en somme que es eu « m al aux en s », 

, •r ·11es anticipées de la nature sur notre propre 
reprèsa1 ·b ' 
. , . , De la' aussi le sens tou jours funeste attn ue 
terocite. b 

A , desquels nous voyons « tom er 
aux rcYCS aux cours 

. d Je mêle com1ne l'on yoit, le profane au 
nos cnts». , · 

, . ' t ma méthode d'enseignement : 1e 
sacre · mms ces 
cherc,he, aYant tout, à me faire compre~dre. de bes­

' poque de cvn1sme, 
otrc époque est une e ., , . t la 

. . , t violence. Nous avons sacca?e tou c 
t1al1te e . de . . la satisfaction de nos 

r la faire servir a 
nature pou partout sur la terre, 

1 étits Nous avons, 
plus v1 s app . fid' t de la terreur. Orpheus 
installé le règne de la per ie e 1 rre d'or: telle est 

. .. . nous avec sa ) 
peut reyen 1r pa1 mi . h erait plus personne. 

, u ' il ne c arm 
notre n1échancete q 1 ant. « Vous avez 

. ce mot c 1arm . , 
On lui répondrait par . n,avez pas change 

. . mais vous 
chanaé m a conv1ct1on, s seul est le sûr 

o • Le temp 
inon besoin de mal faire. » 

re1nède à tous les maux. H" dous vénèrent encore 
l ~1 rs que les in . , Un exe1np e. A o . . e l' imaoe an1mee 

"tre divin, comn1 " 
la --iache co1nn1e une . "' f , onde nous, <<. les , ·nc1cre et ec , . 
de la a rand1 mere noui . appellent les Chi-

o ·omme nou~ 
diables d'Occident », c , , rte de nos cités des 

tasse a la po · 
no1s, nous avons en b t sous des n1a1ns 

où succo1n en , 
charniers infâmes, 
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qui ignorent la. pi tié. les plu , innocents d 
, . .. , . . c tous les 
etres , 1...eux dont la langue n a Jan1a1s proféré le 

, . men-
songe, ceux. q u on J. J usten1cn t no1n 111 cs << nos fr\ . 
. f , . ,. T "l ' d . .. e1 es 
1n eneurs >> . , 01 a un es sacnbces pcrp~tuels q , .· 

ll CX1oe 
le l\linotaure n1oderne; voilà la n1arque sanolait 

. . . . . o te 
qui st1g1112te nos pires 1nst1ncts. 0 Temps! o Arre 
d'Or! 0 ·vérité perdue! 0 ~Vérité que nous rctrouYeron ~ 1 S . 

L es hom1n es dans ces siècles heureux. , YiYaient dans 
une paix profonde, au sein de la nature yjerge. Ils ne 
connaissaient pas la h onte de l'agriculture : ils ne 
portaient pas le fer de la charrue dans les entrailles 
de leur mère. Les fruits, ce lait saYourcux, virginal 
et Yi,-ant. q ui découle du sein de la Grande Nourrice, 
suffisaient à leurs besoins. Car les fruits sont la nour­
riture primitiYe et salutaire que Dieu a dest inée à 
l1homme. Si on ne les cueille pas, ils se détachent 
-d:eux-mêmes et tombent à terre; et si on ne les ra­
mass~ pas, ils pourrissent; ce qui, de leur part, équi-
vaut à dire: « Prenez-moi ! Mangez-rnoi ! Me voici! » 

Oui , voilà bien le langage sacré que m éprise le bar­
bare de nos jours, le barbare qui ne vient pas des 
contrées lointaines, mais qui est le produjt autochtone 
des pavés de nos villes. Le poète vit fraternellement 
aYec tous les êtres de la création; il se conduit comme 
s'il n'était pas encore sorti du berceau originel de: 
choses, et, comme le Bouddha, il vénère tout ce qui 
vit. î-11.ais vous, ô mes frères barbares, vous dont le 
cœur est cuirassé d'u'n triple airain, vous qui traîne~ 
dans la fange l'Ange de la Pitié que vous avez chasse 
de votre sein, prenez garde! Tout ici-bas a son retour, 
tout exerce à son heure ses représailles, tout chasseur 

.-

-
1 
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. · b"er Quand la I\1ort, à vos orei11es, sonnera 
devient g1 1 · . 

l 11, r quand la meute implacable du Destin 
son Hl a.1, . , . · 

'd . ·a corn me un cerf aux. abois, c est une, 1-yous re uu, . 
. .d lâche et menteuse qui vous donnera le 

s10n cup1 c, , .· . 
nl 1 En fi 11 lorsque la porte des reex1stences coup 1nort-.. . , . 

~ ~ ouYerte vous verrez co1nmcnt le fa ible 
VOLll;, Se la ' . , 

. , 1 fort et comment le T igre est contraint a 
enct1a1 ne c 

·11er aux pieds de l' Agneau : yous vous en s'a(Tenou1 C. , • 

- ~ ·11 et ce sera là l'aveu de yotre cnme, car érncrve1 erez. , 
"tee ,,,!an t tout des ignorants, et 1 Ignorance est 

VOUS C ,, ,_..,, 1 
. et le plus impardonnable de tous es 

\e premier 
• 1 en mes . 

KARL N1ssA. 



J 'ai l u d a ns le 111atin la cr itique de .IVl B 
. , · ousq uet sur 

votre p1ece la Barricade et la réponse que 1 . 
~ . VO US Ut 

a ,·ez ta ite . 

, roulez-vous permettre à un profa n e en ces m at·' 
d , . reres 

e presenter que lques observatio n s g ue lui o 11 t , . , ~ug-
gerècs YOS conclusions qui paraissent être celles-ci : 

Nous sommes, au point de vue social d ans une situa­
tion très critique et la société actuelle est sérieusernent 

menacée. Un orage terrible dont on entend déjà les 
grondements se forme sur nos têtes. Il n 'y a qu'un 

moyen, un seul, de nous préserver. C 'est d e re\·enir 
et au Pape et au Roi. 

Voilà bien, n'est-ce pas, le fond de votre pensée, et 

vous avez probablement raison. Cependant il faut 
s'entendre. 

Si, en in-voguant le Pape et le Roi, vous faites appel 
au grand prjncipe d'autorité, aujourd' hui et depuis 

tant de siècles si méconnu et si dédaigné, dont on 
se réclame et que l'on invoque pourtant, mais pres­

que toujours et inconsciemment pour s'en servir et 
non pour le servir, il n'y a qu'à applaudir. 

l'vlais si par là, vous entendiez comme beaucoup la 
d?mination intolérant<.!, le pouvoir oppresseur et tyran­
nique dont ne surent pas se garder: - J'Histoire en 

A 1\1. P. BOURGET 

fa it foi - n i les Rois ni même les Papes, on ne man­
querait pas de vous faire la grosse objection que 
vo ici : 

Pendant des siècles et des siècles, les Papes et les 
Rois ont été les maîtres absolus, incontestables et in­
contestés des sociétés et des nations dites chrétiennes. 
Ils ont eu, pour conduire ces nations , pour les pétrir et 
pourles façonner selon les principes évangéliques toute 
la puissance temporelle qui leur était nécessaire. Ils 
étaient investis en plus , aux yeux des peuples, de la 
puissance spirituelle. Ils commandaient en maîtres, 
urbi et orbi et ils étaient obéis. 

Qu)ont-i ls fait de leur puissance et de leurs moyens 
d1action ? Quels résultats ont-ils obtenus? 

Ces résultats nous les avons sous les yeux. Ils ont 
fait ou laissé faire la société que nous voyons et qui 
meurt d' inanition dans l'anarchie. Ceci est un fait 

patent, incontestable. 
Ils ont fait cette société ou ils l'ont laissée se faire, 

ce qui est tout un , car dans un cas comme dans l'au-

tre ils sont responsables. 
S'ils I1ont faite telle qu'elle est, leur responsabilité 

est évidente car ils ont failli à tous leurs devoirs. ~e 
, . • , t · te résultat qu'ils n'eta1t pas pour aboutir a ce ris , 
· , · • , 1 ' omme des flambeaux a avaient eté 1nst1tues et p aces c . 

la tête des nations. ,. h 
S'ils l'ont laissée se faire et n'ont rien SU ~mpec er 

. d 1 toute puissance et quand ils avaient le prestige e a . , 
. 1 f 1l"te est encore inde-qu'ils l'exerçaient en fait, a ai 1 

niable. 
Mais alors ne serait-il pas étrange, maintenant que 
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l~s sociétés, par suite de l'irnpéritie d 
1 c eur~ n- ·ct 

de leur n égligence, to1n ben t en dél. ... but es , ou 
. ·1 1quescen sera1t-1 pas étrano-e qu'on ar' t ce, ne 

• 0 
ç ... recours à e 

reparer le mal qu'ils 11 'ont pu . . , . ux Pour 
" 1 ~ ni p1evo1r ni e pec 1er . rn~ 

'\Tous direz : ils ne sont plus là _ d . 
, u tno1ns ch 

_nous - et c est depuis qu'ils 11 'y sont pl d ~z 
' 1 · , , us, epu1s 

gu on es a reJetes q ue le mal s ·est produit et d, l , 
E b. . ec are st-ce 1en certain? · 

Ils ne sont plus chez nous peut-être t 
. . . - e encore ? 

- mais Ils sont bien un peu chez 110s ,. . . 
. "' 01s1n s et 

ceux-ci ne semblent pas, pour cela, se porter mieux que 
nous. 

l\'1ais si on les a rejetés de chez no us et d'ailleurs 
ne serait-ce pas parce qu'ils l'ont mérité ? Ils étajent 
pasteurs de peuples, n 'ont-ils pas été de m a uvais 
bergers? 

Car il y a une Providence sans la permi ssion de qui 
rien n'arrive. Or, il est certain qu'elle a permis aux 

peuples, tout au moins à quelques-uns, de rejeter les 
Rois. On dira que si les Rois ont été rejetés, ce fut 
pour punir les peuples devenus ingouvernables . . IV1ajs 

pourquoi les peuples sont-ils devenus ingouverha­
bles? Ne serait-ce pas parce qu'ils ont eu de mauvais 
Rois qui, au lieu de gouverner pour leurs peuples, 
n 'ont gouverné que pour eux-mêmes et pour l'amour· 
du pouvoir personnel et de la domination et gui n'ont 
pas su honorer ni garder le principe d'autorité, ni 
exercer sur les peuples la vigilance requise pour les , 
preserver de la corruption ? 

Il Y a là pour le moins un cercle vicieux et il Y a 

r 
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un e défaill a nce soit de l'action des Rois sur lés 
peuples soit de la réactio n des peu p lcs sur les Roi s. 

C ar d 'o ù q u'elle vienne la corruption est partout. 

i\l a is n 'a-t-elle pas gagné les Ro is et même les Papes 

avant de to n1ber suï les peuples? Qu'on rel ise 11-Iis­
toire, qu'on exa mine et qu 'on pèse les faits et les 

é\·énements sans parti pris et sans passion, et qu'on­

voie s i les peuples n'ont pas toujours suivi les exem­

ples m auvais qui leur ont été donnés; qu'on voie si 

les G ran ds, les Princes, les Rois et même les Papes 

ont en tout, partout et toujours proposé le bon exem­

ple qu'ils éta ient chargés de montrer. 

Alors gui rendre responsable de nos maux? 

Oh! il est loin de ma pensée de vouloir attaquer Je 

pïincipe <l'Autorité. Le principe d'Autorité est néces­
sa ire, indispensable aux peuples, aux familles et aux 

individus, aux gouvernants et aux gouvernés. Et 

c'est pour ne pas l'avoir compris, sans doute, ou 
pour l'a voir oublié que les peuples sont dans la si i:ua­

tion lamentable d'aujourd' hui, que des Rois ont été 

rejetés e t ceux qui restent sont si menacés. 
Si don c, par le Pape et par tle Roi, vous voulez 

entendre le Principe d'autorité, nulle d iffi culté et 

nulle objection à soulever. Mais le Pape et le R~i, tels 

qu'ils ont été compris dans le passé et tels qu ils ~nt 

compris eux-mêmes et qu'ils comprennent peut-et:e 
. . 1 "l t 1 ur mi·ssion sont loin encore au1ourd'hu1 eur ro e e e , 

. • d' t ·te' Ils représentent de représenter le pnnc1pe au on · . 
, 1 · · e césarien du pouvoir et ils ont représente e pnnc1p 

· · t nnique · et bon (T é personnel et de la dom1nat10n yra ~ o 
, , • d hommes ils ne peLn·ent 1nalgre eux, dans l espnt es , 
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représenter que cela : toute idée ct·autorit, 
e a Yan t ' , 

par eux-mêmes et par leur fait obnubilée et f ~te 
L h, . , 1 · aussee es prop et1es s accomp 1ssent. L e soleil · 
- . . , 1 . , l , . sen1ble 

R\ oir retire sa un11ere; es eto1les sont tomb, 
. . . ees du 

ciel, ou bien on les a, selon un mot officiel « éte· 
. , 1ntes >> 

ou voilees sous un monceau de nua oes · le pr· -
o , 1nc1pe 

est occulté _sur lequel repos~ toute société. Et cela par 

la faute m eme de ceu x qui , sauf de très honorables 

exceptions - Rois, Papes, Empereurs o u Présidents 
- ont d ~tenu le pouvoir depuis des siècles. 

A-t-il été seulement, je ne dira i pas connu, mais 

pressenti , soupçonné, le div in Principe d'Autorité? 

On peut répondre - et toujours sauf d 'honorables 

exceptions - on peut répondre h a rdiment : non. 

l'vlais le Principe est sauf, heureusement ! Il existe et 

Il Yit indépendamment des hommes qui ont cru et 

qui croient encore de bonne foi le représenter, alors 

que , hélas! ils ne sont même pas son ombre. 

Il est au-dessus d ,eux tous et de nous tous, infini­

ment au-dessus, et Il est vivant, Il vit et Il v ivra dans 

tous les s iècles et au delà. 

Je dois avoir ici l1air de proposer une énigme et vous 

vous demandez peut-être si je ne me perds pas dans 

quelque nébuleuse. Je ne le crois pas. 
Le Principe dont je parle a déjà été en g rand hon­

neur parmi les hommes et il a donné son témoignage 

plus de 3 .ooo ans avant notre ère. 
Mais comme ceci échappe à l'histoire qui a été et 

· , 1 .. es ou est encore enseignée dans les univers1tes aigu 
autres , votre stupéfaction va redoubler et vous aurez 

beau jeu pour m 'accabler. 

f 

ï 

\ 
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Cependant, i l ne faudrait pas triompher trop vite. 
Car une organisation sociale harmonieuse, basée sur 
le divin Principe <l'Autor ité a existé, fonction né et 
fait ses preuves. Elle a de plus laissé des traces; et des 
témoignages irrécusables d'elle se trouvent consignés 
tout au long dans des livres qu'on ne lit pas ou fort 
peu, faute peut .. être de les comprendre : Dans les 
Livres de Moîse et dans les Bibles des nations. Ces 
mêmes témoignages sont confirmés d' une manière 
éclatante dans l'Évangile ou Nouveau T estament. 

Seulement ces livres sacrés il fa llait les étudier, les 
approfondir, en pénétrer le sens, apprendre à les lire. 

Un homme vient de mourir qui a vécu sans bruit, 
presque inconnu, qu i a eu l'audace et le courage d'étu­
dier et d 'apprendre et qui a laissé une œuvre unique 
et on peut dire colossale. Cette œuvre fera l'émerveil­
lem ent des oénérations à venir, lorsqu'il y aura assez 

o r 
d'hommes pour la lire et pour en tirer toutes les app 1-

cations pratiques qu'elle comporte. Cet homme s'ap­
pelait le m arquis de Saint-Yves d'Alveydre. 

Jamais il ne fut élevé avant lui de monu11;ent P!us 
. b Ch ·st et à son Evangtle. grandiose et plus eau au n _ . 
. 1 · d s l'histoire 111 dans la Jamais personne avant u1, an . 

littérature ne le alorifia comme lui· 
' 

0 
. h mme impartial et de Vous êtes Monsieur, un o 

, .. h ' ' la vérité que vous bonne foi· vous etes attac e a 
' h h ec ardeur. Vous avez paraissez désirer et c erc er av 

. 11. fort brillante ; vous un beau talent, une 1nte 1gence 

êtes une des lumières du siècle. . . 
s un conseil mais une Oserai-je vous donner non pa ' 

indication ? 
l"7 
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Ce serait de Yous procurer les 
. . , œ uvres de M. 

Saint-YYes d'AlveYdre et part1culiereincnt se~ ?e 
sions et de les lire et relire en toute indé --·dlvfzs-

, . pen anc d espnt et ayec tou t votre cœur. c 

Je serais bien surpris s i, après les avoir Ines et 

ditées sans parti pris, il vous restait une ombre d~~~ 
s itation au su jet du mal qui nous ron oe qui r e 
, , . . o , onge 

1 Eglise, qui ronge l es peuples et les Rois, et au su·et 
du remède qu'il conviendrait d 'appliquer pour no1us 

, . 
guenr. 

\-ous y verrez que Papes, Rois, Empereurs, Prési­
dents sont nécessaires à l'Organis1ne social et vous 
verrez aussi pourquoi ils n 'ont pu jusqu'ici rnalgré 
toute la bonne volonté de beaucoup d 'entre eux, ac-: 

complir leur mission et quelles conditions seraient re­
quises pour qu'ils la remplissent dans l'aveni r. 

GÉRISTIS. 

Vieux-Neuf Médical 

L'action des médicaments à distance au 
dix-huitième siècle. 

l\ léthode de PrvAT1, ou les tubes médicinaux : « Voici 
en quoi consiste cette méthode, dont le~ succès tant vantés 
n'ont, jusqu'à présent, trouvé que des incrédules. On ren­
ferme des substances médicamenteuses dans des tubes que 
l'on scelle aYec soin; on les électrise; il s'émane à travers 
la maticre du verre des corpuscules qui répandent de 
l'odeur, purgent et guérissent des maladies. 

MM. Pl\"A n VE.:-iATI, BIANCHI et \VJNKLER nous on~ tr_ans­
mis des cures faites par ce moyen. La goutte, la s~1at1que 
le rhu matisme, la paralysie. une fluxion sur les J~m bes, 
une tumeur aux mains , on t été guéries ou soulagees. Ce 
sont des observations authentiques, fa_ites par des per­
sonnes de considération et dignes de foi; elles ont cepen­
dant été niées par NoLLET, J ALLABERT, V_A~SON, ~ETZEL, 

que ces phys1c1ens n ont pu 
FRANh.L1:-;, HALLER; et parce . , 1 h ·mpossiblc 

, , lt t ils ont Juoe ac ose t • obtenir le meme resu a, 0 • • à décider 
, de nouvelles cxpenenccs 

Laissons au temps et a De /'a lication de l'élec-
la question. >) (J. -B. BONNEFOY, pp 
tricité à l'art de 5cruéri1·, Lyon, 1782, P· rfiHo). D , 

. u, AL. 

L'ancienneté de l'héliothérapie. 

. hose mais le mot, dans un 
Il n'y a. pas seulement 1a ~au.,;·ao-e au Po1·t (Michel 

roman d'Edouard GounooN, J · o 

Lévy, 1864). . . nnu. l'on ne s'explique 
Gourdon est un oublié, un inco ' 
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pas très bien con11nent, car. à leur ~arution s 
f . é , . . , es rorna urent es t1m s, et a JUSte titre . ns 

- <.< Ah l oui, l'hélio thérapie; mais n'est-ce pas ct'·• 
l'héliothérapie que r on vient faire dans nos st eJ~ de 
d ,h. .... at1ons 1ver :-

« - Sans doute . Il s'agit seu len1ent, par des comb· . 
. ll ... , d'' 1na1-sons rationne es et murement etu 1ees, de demander a 

soleil tout le bien qu'il peut nous faire, de diriger se~ 
rayons, de les concentrer, de les diviser, de les g raduer 
en un mot d 'obtenir de sa chaleur. qui n'est pas autr~ 
chose que la vie, puisqu'elle anime tout, des résultats 
analogues et même supérieurs à ceux qu'on obtient de 
l'eau à l'aide de certains procéd és . Il ne suffit pas de se 
mettre dans l'eau pour faire de l'hydrothérapie. Vous 
comprenez ? » 

De BEA UREPAIRE-FROMENT, 

Directeur de la Revue du Traditionnisme. 

' 

, .... <i 
;;.•...-~c<:.-.r . !, ~ 

·1 
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Applicati ons archéométri ques 

ÉTUDE ÉLÉMENTAIRE 
sur 

l' Atpûabet Solaire de XXII lettres, dit Hébreu. 
(Suite. ) 

bout de nos décou-Mais nous ne sommes pas au . 
les nombres primordiaux; sans 

vertes. Reprenons . . ns-les en trois Ternaires; 
altérer leur o rdre, d iviso . . réduction faite, 
tota lison s chacun de ces Ternaires ' 

nous aurons : 

1 3 6 __....,....___ 
10 

I 6 3 ____..,.__ 
IO 

I 9 9 ______,,_ 
10 

CD CD 
. , et voilà pourquoi les 

Voilà le Déna1re retrou_ve 'daient un alphabet 
, S . s qui posse . .. 

Universites ynaque . . 
1 

Nom sacré : ,,, (Ill) 
solaire de 22 lettres, écrivaient e 
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ayec la valeur de 3o ou 6 et I . . 
. . . a s1gn1fication d 

c1pe verbal VJ.v1ficateur dan s les T . u Prin-
1 . ·1 ·' , . rois Univ 

P us, , . 01 a mathemat1guement de' , ers. De montre l'err 
laquelle sont tombés n on1bre de C bb . eur dans 
t ' l a alistes . 
rompes par es apparences, ont cru 1 Q qui , 

· d' e uater · in ispensable à la reconstitution de l'UT ·,, . na1re 
. . , nite ceQ 

ternaire qu1 n a pas plus de val '. ua-
• • <.'. eur en soi 

B1na1re et dont ils ont fa it un É . ·r ' que le 
R

, . . m 1ss1 d aller 
em1ss1f de retour, lui attribuant p , ' un . . ar conseguent 1 

~ale~r, d~ ~r:nc1pe qui n'appar tient en réalité qu': 
1 Un1te revelee par Je Ternaire au~ d , 

, ., ., , A eu;.... sens du 
mot reJJele. Non! ce n 'est pas le Qu t . . a erna1re qui: 
manifeste l' Unité mais le Terna1·re le T . . 1 , e1 naire seu • 
~t ~ette ~ernière opération qui peut aussi se continue; 

a 1 infini nous prouve encore que tout T ernaire réel 
(c'est-à-d~re considéré dans l1ordre h iérarchique qu; 
de toute Eternité lui assigna le Verbe Principe) com­

mençant par l'Unité et se résolvant dans l' Unité, a 
pour principe et fin l'U nité seule et c'est le dernier 

. ' 
point que nous avions à démontrer. 

Cette genèse des nombres, cette arithmogonie que 
nous croyons être le premier à exposer, c'est à Saint­

Yves, nous l'avons dit, et à l'étude de son Archéo­

mètre, que nous la devons; qu'à lui donc en revienne 
tout l'honneur. Les développements qu'elle comporte 
sont immenses; mais, notre but dans cette étude 
n,étant que d 'offrir aux étudiants cabbalistes les 
notions générales les plus élémentàires d_e la science, 
nous leur laisserons le soin de chercher eux-mêmes , 
ces développements et nous allons passer à l'examen 
succinct de chaque caractère pris individuell:ment .. 

,_ 
1 
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ayant soin de don ner pour initiale au mot par lequel 
nous le traduirons, une lettre correspondante à celui 
des 22 signes hiéroglyph iques considéré. 

Cependant, et aYant d e com mencer cette étude, 

nous jugeons indispensable de soumettre à l'attention 
du lecteur une dernièr~ et i mportante re1narque. Ce 

serait errer gravement que de croire le sens de chaque 

lettre rigoureusement u nique et fermé, ne se réfé­
rant qu'à une Force ou à une propriété déterminée 

de cette Force. Ce que nou~ avons dit des différentes 

valeurs d' une même lettre peut déjà mettre en garde 

contre cette erreur~ pourtant, nous jugeons utile d 'in­

sister sur ce point, car, dans l'étude qui va suivre, 
nous allons souvent trouver une même lettre se rap­
portant à la fois au Verbe par exemple, à l'Esprit­

Saint et m ême à !'Essence du Père. Or, ces différents 

rapports pourraient peut-être faire naître certaine 

confusion dans l'esprit d'un lecteur décidé à ne voir 
d ans un nombre que le symbolisme fixe d'une force 

vivante déterminée, quitte à se torturer le cerveau 

pour faire plus ou moins heureusement tenir dans 
- • . · , ' t 1 spects un cadre imposé à prion, les propnetes e es a 

parfois si différents de cette Force. 

IV 

La remière des lettres qui se présente à ,notre 
p . , d d l'alphabet hebreu, 

exan1en en suivant 1 or re e 
' 

est : 
N (Aleph) A == I. - Cette lettre ne figure ~as gra­

phiquement sur l'Archéomètre; elle se rétère au 
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Rayon blanc synthétique des trois 1 
d

. 1 cou eurs . 
1a es . Elle représente ru nité le n d' , Prirnor-' i ,a 1ant eta 

absolu, Cause préprincipielle du Princ· 1 \:;_rnel et r: zpe um1n 
_au_se absolue préessentielle, inconnaissable et ~ux; 

cessible à toute intelligence créée Cause d l'E inac-

b 
' e sse 

a salue. Elle est l'Amour, Amour absolu . nce 
, qui, par 

consequent, ne veut que se donner tout · .. entier, ne 
gardant pas meme sa propre Vie · ou pl tô ' u t ne la 
gardant, cette Vie absolue, que pour pouvoir I d , a on-
n ~r eternellemen t. 

Comment N (.A) l'U nité., la cause des causes pr _ 

duit-elle l'essence absolue? Ceci est un mystère t:l 

qu'essayer même de l'approfondir constitue cette folie 

dont la Cabbale menace tous ceux qui veulent tenter 

de se saisir des f ruits du« Jardin fern1é ». 

Néanmoins, et sans tomber dans le sexualisme 

souvent exagéré des cabbalistes talmudiques, nous 

sommes obligés pour que notre faible intelligence 

puisse trouver quelque point d'appui dans une telle 

investigation, nous sommes obligés, disons-nous, 

d'admettre que ]l'unité primordiale génère son essence 

absolue par l'Urnion intime et éternelle de son Acti­
vité absolue avec son infinie Passivité (passivité di­

vine gui, pour nous, serait encore une incon venable 
activité), de sa nature masculine, pourrait-on dire, 

avec sa nature féminine. • I 

Cette seconde polarité divine, qui n'est que l'unite 

elle-même indivisible et indivisée, constitue dans son 
union avec le p ·emière polarité, la bi-polarité divi~~ 
en l 'Unité immarcessible, et cette seconde polante 

' 
est : 

t 
' 
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~ (Beth), B == 2 . - Elle se réfère au Yiolet pur et au 
si one planétaire de la Lune, signe nocturne ou occulté. 

0 . 
C'est à la fois la BEANCE absolue, la Vierge céleste, 
« Virgo cœlcstis » éternellement fécondable, éternel­
lement féccndée, éternellement f éconde1 et éternelle­
ment vierge, puisque l'absolue Réceptivité , la Béance 
éternelle qui seule peut contenir tout ce qui n'est pas -
Elle est la Plénitude absolue qui éternellement la sa-

ture . 
Or, c'est par cette sorte d'involution de l'inconce-

vable Unité dans le 2 qui n'est pas en dehors d'elle­
même, qui, bien plus, n'est rien autre chose que cette 
Unité elle-même, par cette involution, disons-nous, que 
se fonde et se soutient l'éternelle BEATITUDE, Amour 
infini de !'Absolu pour Lui-même et pour tous. 

L'union éternelle et indissolublede N (A) etde :1 (B), 

de I et de 2 constitue donc l'essence di vine et éter-

nelle: le Père absolu : :lN (AB) ou N:l (BA) = 1 + ~, 
le Père dans toutes les langues, se rattachant de pres 
ou de loin à la Tradition patriarcale, Celui dont ;o~t 

r y 1· ouïr de la beat1-
vient et en qui tout retourne pou . . . 

• . t c'est ce qui fa1sa1t 
tude éternelle qu'Ilestensoi , e , d 

. , 1 fois père et mere u 
dire à Orphée : « J up1ter eSt a a 

monde. » A ue l'addition des 
Nous observerons, par surcroit, q . 

P' d nne le no1ubre pnmor-
deux composantes du er~ 

0 
ifeste l'Unite 

dial 3. C'est donc le ternaire que se man 11 
essentielle du Père, par ce Ternaire que nous a ons 
tout à l'heure retrouver dans le Fils; et, nous rappe-
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lant que le Binaire a pour Infér iori té 3 nous 
. ' aurons l 

certitude que le 1 et le 2 ne font qu'un dans 
1 

' _a 
C nité essentielle du Père. a 1 n~ 

.:; (Ghimel) G == 3. - Cette lettre, en archéométrie 
se réfère comme planétaire à la couleur bleu ,,en e~ 
au rouge pur; sa planète est Vénus diurne et noc­

turne. Elle est la lettre principe d u diaiuètre cosmo­
gonique qui se lit GaNaH (1). Son intériorité est 6 et 

nous la retrouverons à !"étude du 1-Ié, 5 . .i\lais comme 
son nombre ordinant est aussi nombre prirnordial, il 
nous le faut d 'abord examiner sous ce 1node univer­
sel qui le fait Fils et le hiérarchise seconde Personne 
d e ta Tri-Unité divine, 3 étant puissance intime de 2 . 

De l'union intime de la Bi-polarité divine dans la 
cause inconcevable et absolue, de A avec B, de l'actif 
ou m asculin absolu avec le passif ou féminin absolu 

, qui tous deux ne sont pas autre chose que le Un lui­

m ême et sont absolument indissolubles (Mystère pro­
fond que tout à l 'heure nous essaierons de fai re en­
trevoir par la démonstration d'une de ses lois éter-, 
neiles), de cette union donc, se manifeste instantane-
ment et éternellement le ·GÉNÉRÉ-GÉNÉRATEUR, 
celui qui est le genre absolu et qui contient en lui­

même tous les Genres y corn pris le genre maternel : 
(3 intériorité de 2), encore un mystère sur lequel nous 

ne pouvons nous appesantir. 
b ' me· Seul, en effet, le genre appartient au T eocos ' 

{1) Cf. SA1~T- YvEs, Loc. cit. 
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l 'espèce, produit du genre, appartient déjà à l"Lrn.no­

cosine, sinon à l' Astrocosme . 

Pourquoi généré et non fait, suivant l'enseignement 

d u syinbole de Nicée ? Parce que cette Génératio_n ~e 
passe dans l'U nité m ême de l'Essence, dans son 1nt1-

mité la plus absolue, et voici comment. 
Si N (A) ne connaissait pas ::i. (B), il_ resterait.éter­

nellement ce guïl est réellement en soi: la Radiante 
· fin ie s'étendant indéfiniment sans jamais effectuer 
1n . . , 'l 
aucune Génération, aucune manifestat10n, pu1squ e1 e 

ne pourrait trouver aucun point _de r~flexi~n pour 
son Activité absolue q ni ne seralt qu une eternelle 

Potentialité. 

M . A le I l'Amour éternel et inconcevable, 1 ais , , B, 
s'aim e Lui-1nême sous son mode de Béance e~ de ea-

. · • et cette radiance de titude pour pouvoir tout aimer, . . , 
Soi vers Soi produit son Activité absolue ~~1 _unie a 

son absolue Passivité fait de cette union 1ailhr ~~ 
(G.) qui est sa propre EXISTENCE, son VE 

proféré . 1 (BRA) 
'- (G ) est donc le Fils, le Créateur' e N1J. . , 
· · ·r t 1 puissance active du 

Puisque c'est lui qui mani es e a . . . d 
. . t pour ainsi dire ans 

Père-Essence qui, sans lui, serai . 'quent 

1,. ·b·1·t, de se manifester: qui, par conse 1mposs1 1 1 e , 

n
1

existerait pas. , d ne l 'EXlS-
·1 t' 1 au Pere, est o 

Le F1 s coessen ie , l'ESSENCE du 
TENCE du Père comme le Pere eS! 

Fils. 
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Or, remarquons que le Père et l F'l 
e ... 1 s sont d' 

identité absolue: Une 

JN (AB)== (r + 2,) == 3 
;\ (G) == ( I + 2) :==: 3 

a1:ant tous deux 6 pour intim e Substance. Donc le 
Pere en absolu se confond avec le F ils, de même que 
le Fils EST dès que le Père E)(ISTE ; pourtant ils 
sont corn plètement distincts, ca r ::iN (AB) n 'est pas 
~ (G). 

Voilà deux points acquis, et la valeur de N (A), 
:i. (B), J (G) suffisamment établie. 

* 

Considérons maintenant la quatrième lettre. 
ï (Daleth) D. == 4. - Se pose archéométriquement 

comme planétaire sur le vert végétal et le rouge-brun 
avec, comme signe, Jupiter diurne et nocturne. Dans 
toutes les langues initiatiques de: l'Univers, Ni ou , 
(DA) ou (DÂ) est le DON, le donné, la donation; 
et c'est en même temps le donateur, la puissance 
centralisante absolue, pour pouvoir être la puissance 
multiplicatrice à l'infini. 

De ce fait, la correspondance du 1 (D) ou 4 est 

double; en tant que donateur, i ll se réfère au Ver~e 

divin créateur dans un de ses lVlodes d'activité uni­
verselle; en tant que Don, il symbolise l'Esprit-S~int. 

. a Cette communauté de rapports nous est encore sign -
lée par sa Puissance intégrante ui est I o et le con-
stitue de nature unitaire. , 

Cependant, et comme nous l'· vons déjà signale, 

r 

L 
' 
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c'est une faute que de vouloir en faire une puissance 
créatrice, portant en soi sa raison de principe. C'est 
par son Intériorité 1 o et le don d'identification qui 
est attribué à ce nombre, qu'il se réfère au principe 
u nitaire; or , ce don ne lui appartient pas en propre: 
il est. nous pouvons le constater en nous reportant à 

Ja troisième partie de cette étude, l'apanage de tout 
nombre chef de ternaire, quel qu'il soit. 

Le seul Créateu r, c'est le 3, G. et non D. le 4 ; il 
n 'en peut être autrement, puisque !'Existence divine 
consiste précisément dans la Création et que c'est le 3 
qui est cette Existence. De plus, c'est le Triangle qui 
génère le Carré, et non le carré qui génère le Triangle. 

Voilà une affirmation qui peut paraître bien gra­
tuite, i l n 'en est rien. L'Archéomètre nous démontre 
que si dans un cercle nous inscrivons quatre ~riangle~ 
équilatéraux, dont ]es angles sont p_ar conseque~: a 
30 deorés les uns des autres, ces triangles, par l 1n­
tersec~ion de leurs côtés, générent dans l'intérieur du 
cercle un carré dont le côté est égal au rayon de ce 
cercle. La Morphogonie du Carré a donc pour ~ase le 
rayon du cercle enoendré par la rotation du tnangle 

0 

d fi e alors qu'il est impos­autour de son centre e gur , 
sible, quoi qu'on fasse, de générer le triangle en par-

tant du carré pour principe. 

Analysons Je 4· 3 + 
. , 2 X 2 ou comme I ,. Il peut se cons1derer comme ' . 

2 X 2 c'est le Verbe lui-même ou sa seconde p~1~-
, , . ltipliée par la Plen1-sance: la Béance receptnce mu . 

. 1 t absolue qui se donne, tude eITecti ve, la vie tota e e 
infiniment et éternellement ~a~1s le Tout. 
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3 + 1, c,est le BRA uni ~ la Préessence ab 
1 . so ue d 

laquelle il se concentre tout entier pour y pui , ans 
11 1,. , . bl E ser eter ne ement 1nepu1sa e ssence que par I'· ~ 

d . . d l' E . S . 1 ' intermé 
1aire e spnt- a1nt, e mouvetnentdivin leR ~ 

d L 
1\ • , , ouach 

es A HI1,,1, il va partout et eternellement i·e' d pan u 
Remarquons encore, que le no1n bre constituant 1~ 

n om : □ ,ï1½N11ii , (Rouach-AL HJlVl) :=: 30 0 :::::: 

'. Schin.) le mouvement actif d u feu rayon nant :~ 
·verbe dans l'Univers.« Quan d je serai remonté vers 
mon Père, je v ous enverrai le Sain t-Esprit avec la 
plénitude de ses dons. » 

Le Saint-Esprit procède donc b ien d u F ils com1ne 
il procède du Père. 

Tout en étant absolument distinct en soi , il est ab­

solument identique aux deux autres personnes; 
mieux, il en est la Substance et la Subsistance abso­

lue., partant indivisible. Pourquoi ? parce qu'étant la 

donation, le àon du Dieu v ivant, il est la divinité 

elle-même, la vie absolue qui n'appartient qu'à Dieu 
et dont chaque créature n ,a que l'usufruit pour ainsi 

dire; parce qu'il est ce Dieu même dans lequel« nous 
viYons, nous nous mouvons et nous sommes>.> selon 

la pujssante expression de saint Paul. 
Ces ·quatre lettres sont assurément des plus impor­

tantes, puisqu,elles embrassent tout le monde divin 
et par là-même le Cosmos tout entier. Pourtant, nous . , 
ne posséderons une vue d'ensemble de la Tri-Unite, 
qu'après avoir archéométriquement interrogé la lettre 
suivante qui, appartenant en quelque sorte aux deux 
Univers, nous fera passer de l 'Univers divin créateur 

à l'Univers créé 

• 
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;, (Hé) J 1. E . == 5. - Le nombre 5 est un nombre 
tout à fait spécial que ses propriétés mettent en cor­
respondance à la fo is avec le monde créateur ou théo­
cosme et le n1onde créé se subdivisant lui-même en 
deux mondes : l'u ranocosme et l'astrocosme. Sa puis­
sance intégrante est 6, la même que celle du Fils ce 
qui le fait substantielleme;1t identique à ce dernier 
ainsi qu'au Père, pendant que son ordre hiérarchique 
le fa it procéder des deux autres personqes. Archéo­
n1étré, il se réfère au rouge-feu et au signe zodiacal 
àu Bélier. 

Si nous commençons à l'étudier en tant que 5 et 
dans ses rapports avec les deux Univers inférieurs, il 
va nous faire passer du monde des Genres à celui des 

ESPÈCES. 
Les genres, en effet, appartiennent exclusivement 

au monde divin , prélumineux puisque principe de 
lumière ; les Espèces au monde des Formes, au 
monde Uranique ou lumineux. Elles ne sont pas 
enoendrées comme les Genres, elles sont faites , effec­
tules · par conséquent elles ne sont point éternelles 

' · · t Iles simplement dans le théocosme, mais 1m mor e 
dans la Lumière du second monde. 

Les Genres ou Idées effectuent les Espèces . 0 ~ 

Formes comme ces dernières effectuent les Ind1v1-
dualités' dans le monde astral ou sensible. Cependant, 

. . E · es sont des Formes a1ns1 que les Genres, les spec 
intelligibles pures : immortelles comn1e eux par con-
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séquent, tandis que les Individualités d 
e l' Astro~ cosme sont sensibles et mortelles. 

Pour employer d 'autres tern1es, nous po uvons ct· 
que les Genres sont les Archa nges et les Ano ire 
E , . . 5es, les 

speces les Ames, les Ind1v1dualités astrales les 
Formes matérielles. 

5 ou il (H) est donc l' Espèce nJanifestée ou l'A • 
Ctl-

VÎté v itale dans les deux mondes: le 1\1.onde Uranique 

qui donne et qui reprend, le Monde Astral qui 
reçoit et qui rend. 

De plus , 5 est le sensibilisateur a bsolu, la force 

qui donne à l'astralité la sensibilité intime et la rend 

objectivement sensible à l'extériorité. Cette dualité 

lui permettant à la fois de désirer la forme et de s'en 

faire désirer, va par là-même lui faire acquérir l'exis­

tence et la vie; car la sensibilité va créer l'amour 

pour soi-même, renversement de l 'amour pour tous 

qui est la caractéristique de l'amour divin. 

En un mot, ;, (H) ou 5 est l'acte--principe de l'action 

en ce monde, et nous allons de suite voir pourquoi. 

Cinq, c'est 4 + 1 ou 2 + 3 ; et, ne l'oublions pas, 

son intériorité est 6. 
Pris comme 4 + 1, c'est le Rouach, le souffle ani­

mateur et moteur éternel uni à !'Essence c'est-à-dire 

imprégné, si on peut s'exprimer ainsi, de cette essence 
inépuisable et la transmettant par son éternel mou­
vement à l'Universalité du cosmos. C'est la substance 
divine qui substantialise l'Univers et y manife5te la 

L 
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vie lumineuse et sensible. « La vie est la lumière 
pour tout Fils d'Adam venant en ce monde», nous 
dit saint Jean, révélation suprême du renversement 
du principe vie -lumière et réciproquement: Rouach­
Aour. 

Quand Moyse parle de la formation des cycles uni­
versels ou inondes sidéraux, il emploie le mot: ::i:ii :i 

(COCaB), traduit vulgairement par Étoile. Si nous 
addit ion nons les lettres de ce mot, cette addition 
nous donne 48, et nous retrouvons une fois encore 
le nombre de la fondamentale dont le Fils est l'oc­
tave. Le m onde sidéral vivifié par le mouvement vi­
vant et vitalisant du Saint-Esprit est donc bien la 
mani festation parfaite du Père, de l'essence absolue 
absolue en son mode créatif et identificateur: I ou Y 
comme nous le verrons plus bas ; or, nous avons dit 
déjà par quelle substitution et quel renversement les 
Brahmes, tout en conservant le nombre verbal, 
l'avaient dépouillé de toute valeur spirituelle et créa­

trice. 
Considéré comme 3 + 2, 5 est l'union du BRA, 

Verbe créateur, avec sa Potentialité en le Père divin 
d'où va sortir, en action sensible dans l'Astrocosme 
ou Monde matériel, toute cette Potentialité qui, dans 
le Monde divin, est né~essairement et éternellement 

toujours en acte. . 
C'est donc la Vie manifestée; mieux c'est la Vie­
. . , • ·r te la substance astrale principe eternelle qui man1 es .. 

en enrobant la matière primordiale; saisissant, se-

l l' . d 1\/faître ce caput mortuum inter-on expression u •1 , . • 

. - port sensible de ]a vie. cyclique pour en refaire un sup 
18 
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Sous 1 ·une ou l 'au tre in orphol . 
. . . . , og1 e, 5 le R 

A.llun1 a tou1ours pour 1nteriorité 1 ouach-
, .._ . e nombre 6 

mun au P ere et au Fils ; le Saint-Esp •t corn_ 
1 n est donc b· 
a substance, la substantiation e1t la sub l . 1en 

. . ,, . , . sance d1vin 
ce qui constitue l eternlte v ivante et ,.t 1. es1 

. \ I a isante d 
Dieu en son dou ble et étern el rnouvement ,,.b . e 
d d. . , . . 1 rato1re 

u centre 1v1n a son infi nie circonte'. 
I ence et réci~ 

proquen1ent; flux et reflux vivants et a bs l 
l
', . , o us dans 
etern1te . 

* 
lf ... 

Un et deux nous 011t f ·t " I , , , . · a1 con naitre e Père, 3 nous 
a .revele le Fils, 5 nous m ontre le Saint-Esprit der­
nier terme de la tri-unité totale et absolue. 

Le PÈRE: essence éternelle et absolue. 

Le F ILS: existence éternelle et absolue. 

Le SAINT-ESPRIT: substance éternelle et absolue
1 

vie et mouvement. 

.,, 
,. ,,_ 

~ (Vau) U.V. O. Ou. == 6, sur le planisphère ar­
chéométrique corrèspond au rouge pur et au signe 

_zodiacal du Taureau; son intériorité radicale est 3. 
C'est une lettre d 'une extrême valeur symbolique et 
qui , chez tous les peuples ayant conservé quelques 
traces de la tradition patriarcale, s1est appelé le con­
joncteur, le marieur. 

,. U.V. est donc !'UNISSANT, celui qui unit et 
l'union qui en résulte. Disons tout de suite qu 'il eSt 

la caractéristique du Saint-Espri1t, du Rouach, comme 
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]', (Iod) l'Y ou l'i est caractéri stique du Père, Je~ (Ph) 
zodiacal ou la pla nétaire u, (Sh) caractéristiques du 
Fils, su ivant qu 'on le considère en acte dans les deux 
premiers rnondes ou dans le troisième. 

Notons aussi que la seule personne de la tri-unité 
qui réun isse en soi les troi s lettres schématiques. Son 
nom mystérieux en effet, est ",:J, (IPhO) ou .. ,w~ (IShO) ; 
nous le retrouverons d 'ai lleurs, en étudiant le nom­

bre 8. 
Donc, ,. (Vav) est la lettre unitive et en même 

temps la caractéristique du Saint Esprit. Peut-il en 
être autren1ent , si nous rappelons que 6 est la puis­
sance intégrante de 5 et de 3, quand, à son tour, 6, en 
tant que nom brc hiérarchique de la décade, a pour 
Intériorité 3 non1 bre du Verbe. Cela ressort très net­
te1nen t aussi de ce que nous avons relaté touchant le 
rôle joué par le Rouach ALHIIV1 dans la Tri-Unité 

absolue. 
Substance et Substantialisation divine, il est néces-

sairement le point d'appui sur lequel repose le Divin 
T ernaire le Substratum vibratoire éternel qui, éter-

' . ' 
nellement, va du Père au Fils et du Fils au Pere et 

les unit indissolublement. 
Considéré morphologiquement, 6 est 5 + 1 , 4 + 2 , 

2x3,3+3. . d'G 
Nous ferons ici remarquer que 2 : 3 donne 10 e i-

. . · d ' finiment inaltéré au n1ment 6 au quotient avec 2 111 e 
d. .d d N . terons encore que 6 est la somme 

1v1 en e. ousa1ou , 
des Intégrantes de 3, comme 3 eSt celle des lntegrant~s 

d 11 de l'identité absolue des trois e 2 , nouve e preuve 
· . U • , . 1·s nous ne nous appe-personnes de la Tn- n1te , ma 
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sentirons pas sur ce sujet, laissant au x 't ct · . e u iant 
verbe ie soin de le m éditer. s du 

Reveno ns à notre analyse du 6. 5 + 1 . , , 
. ; ' c est 1 Act· 

v1 te vitale u n ie à l 'Essence et l' · f i-1n usant en to 
4 + 2 c'est la n1ulti plication à l 'indéfini dans l'U ut_; 
Yers, de la Potential ité absolue ; 2 x 3, c'est l'A _ni-
d \ r b " ction 

u er e sur cette m eme Potentialité pour en f • 
. ·11· l 1 ., d F aire Ja1 1r a um1ere es or mes . Tous ces sens re t . . n rent 
1ndub1tablern en1t dans ce q ue nous avons dit de la 
n ature du 6 ou du Vav ; m ais, celui sur lequel nous 
devons nous arriêter de préférence est schén1atisé par 

3 + 3 : morphologie sous laquelle nous allons le 
voir se réfé rer au Verbe divin , ce qu' il était facile de 

prévoir connaissant le nombre de son intégrale radi­
cale. 

Considéré sous cette morphologie en effet , 6 est la 
· divine H_exade, Ftéflexion absolue et parfaite du Verbe 
créateur dans sa Création; c'est 1 ·Uni vers des fore es 
et des formes : l'Uranoscosme qui, réfléchi dans l'As­
trocosme, va constituer le Cosmos entier dans son 

absolue perfection. 
Or, cette réflexion parfaite n 'est pas autre çhose 

évidemment que la substance universelle active vi­
vante, c'est-à-di1re le Rouach ALHIM ayant pénétré 
l' Univers jusqu I dans ses profondeurs les plus incon-· 
cevables et l'aya t assimilé à lui-même ; et c'eSt non 
moins évidem ent le terme de conjugaison entre 

les trois monde . 
· · , · volu­

C 'est le Mon Le uranique dans son act1vite in 

r=:-· 
1 

l 
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ti ve créatrice , activité que lv1oyse désigne par les six 
jours de la création , les six manifestations lumi­
neuses cycliq ues et sexi verselles des forces créatrices. 
C'est encore ce que le Livre de Thot entend par cette 
phrase : « Ce qui est en haut est comme ce qui est en 
bas » . C'est aussi la grande loi universelle d'involu­
tion et d 'évolution considérée dans son point d'équi­
libre: la descente de la substance vivante vers les 
profondeurs de l'Abîme et de la T énèbre et la remon­
tée de la substance vitalisée vers l1essence ineffable . 

C'est l' hann onie totale et vraie, l'accord parfait 
mineur comme le démontre la science archéométrique 
appliquée à la m usique, cet accord qui dans son équi-

libre tend vers le repos et le retour en soi, contraire­
ment à l' accord majeur qui tend et pousse à l'action . 

.. 
..... 

Par le 6 l'union est totale et parfaite dans tous les 
mondes · et c'est pour cela que le divin Maître nous 
a promi~ la venue du Paraclet, du Christ glorieux, 
de celui qui doit conduire à l'éternel repos dans 
l'éternelle béatitude; et c'est pour cela a~ssi que le 
« seul péché qui ne pourra être pardonne ~> est le 

blasphème contre le saint Esprit, contre l'union par-
. . l' éternel et vivant. faite et harmonique dans amour 

(A suivre. ) 
Docteur A.-E. C. 

(Un ami de SAINT-YVES.) 



NOTRE 

Adresser tou tes les co m1n unications co . 
C . S , . ncer nant N t ?_urner au ecretatre d e la Rédaction 1\I C ? re 
T z/La T !zotll Hermès place Rondelet ~lo. t o.l~ll~Es L EON, 

U J d , ). . . , n pe zer 
n ecteu r e l Initzatzon connaîtra it-il 1 • 

dance existant entre les couleu rs et les p f a co~respon­
tion de ceu x-ci aux types a strolog iques ae: ulems ;, ,ad~pta­
d I · fi , L rn ccamsme 

e eur 1n uen ce ? Connaîtrai t-il éoalem ent des 
ayant écrit sur ce sujet? o auteurs 

« LE P ASSA~ T, de Vergy. » 

QUESTION 

Nous recevons une lettre collective ém an ée d e personnes 
te~ant , po~r certaines raisons, à gard er l'ano nym at, lettre 
qui nous dtt en substance : << Nous a von s lu avec un très 
vif intérêt, l'article du .tvlaître Papus sur l'Î nondation et 
Les Prophéties, paru dans le numéro de février dernier. 
~ ous Y rele•ïons cette phrase. « On se vantait d e pouvoir 
éteindre les lumières des cieux et quelques m ètres d'eau ont 
suffi pour éteindre les lumières des ingén ieurs p ar isiens. » 
C'est fort exact en apparence, mais corn ment expliquer que 
ceux qui ont le plus souffert d e ces quelques m ètres d1 eau 
soient j~stement ceux qui ont le m oins fait pour éteindre 
les lumz ères en question, étant donné qu' ils vivent plus que 
modestement dans leurs masures d'Ivry ou de Saint-Clou~, 
alors, 9ue l' ?omme qui a prononcé la parole rapportée n a 
pas ete atteint ? 

« Serait-il possible de donner dans l'init iat ion une ré­
po,nse à ~et argument que des milliers de personnes ont 
presenté t Ce serait rendre service à bon nombre d' hommes 

~ 
r 

h 
I 

\ 
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q ue ces sortes de calamités jettent dans le plus horrible 
des doutes . )) 

Réponse à la question précédente. 

Par le même courr ier qui nous apporta la lettre relatée 
ci-dessus, nous recevions le profond article de notre ami 
F ran lac, Calamités, répondant en partie à la question posée 
par elle cnmmc si l'Invisible avait, au même instant où 
se faisait l'interrogation su sdite, suggéré à notre collabora­
teu r une immédiate réponse. 

rous conseil lons aux personnes qui ont écrit cette lettre 
de méd iter l'article de Fran lac ~ néanmoins, nous convions 
d-'au tres occu ltis tes à répondre encore à la question posée. 
Donner le calme aux esprits torturés par le doute affreux, 
c'est faire œuvre charitable; leur appel sera entendu . 

c. L. .. 
R éponse à J\1. B . L. 

Notre co llabor;:iteu r C. B., dont nos lecteurs apprécient 
les in téressants articles sur Les Curiosités de l'occulte, nous 
prie d'informer M. B. L. qu'il répondra so~s peu par un 
a rticle à la question que M. B. L. a posee dans notre 
CowT ier de février dernier sur le g uérisseur de.fièvres du 
Var. 

LES CONFERENCES SPIRITUALISTES 

Nous devons signaler le grand succès de la der;lière 
•é ences spiritualistes de -séance de la Société des coni, r 

février. oramme compre-
C'est devant u ne salle comble que le prot> . , ct-\s de la 

nant d 'u ne part l'exécution de morceaux me 1 

1 ' ' d d 'autre part a prc-.musique de Saint-Yves d'Alvey re et, ·1. . , . d 19 10 s'est accomp 1. 
m1ère conference ésoténque . e d' amis de Samt-Yves 

Gros succès pour M. Jemain, un es 



, 
L INITIAT IO N 

et son crchestre . Ovatio n s et ra p pe l , 
qui a délicieusen1ent dit d es -rc rs d u ~la .. Mlle D. Muss 

La conférence ésotérique de P a pu s a a it re . ay 
tuel. Pour le n1ois de m a r s la Soc: st' eu son succès hab· , 1.ee nous-, 1-
ressantes surprises. reserve d'inté-

T outes nos prévisions s 'accomplisse n t 1 
1 

. d d , c m ou ve ment 
occu t1ste pren es prop o rtions d e plus 1 

l 
· d en P us g randes 

et es Journaux e la capitale relatent nos su · , , L'I . cces et notre 
perseverance. sida , n otre journal occultis te d 
essor et, semblable à l' aig lon va montrer s;s pre_nff son 
fi.x t · , 

1 
. ' gn es en 

an 1~punement e soleil, nous félicitons fvl. Anto-
schevski et ses rédacteurs d 'avoir suivi nos représentations 
fraternelles. 

L'I nit iation, notre organe officiel, est presque dans tous 
les salo ns, on se l'arrache à cau se d e sa popula rité c rois­
sante. 

Mais nous y avons trouvé parmi n os amis e t féaux intel­
le~~els un esprit singulier qui se complaît à pleurer, à 
gemlf de la « bêtise moderne » et refait incessamment 
pour sa seule joie et celle de la galerie obscure d e ses lecteurs 
le rôle de délateur qui, à l'avouer lui va à merveille c'est 
le ~élèbre docteur Doubrovinc, te' président du part/« des 
vrais Russes », le rédacteur en chef de Russkoie Jnaniie, 
réclamé en Europe par le dernier meurtre politique sur 
Herzenstein, etc., et qui s'entête à apporter au Saint­
Synode des preuves du paganisme des occultistes, mettant 
en tête de la liste« le mage ténébreu x» Pünar-Bhava (doc­
teur von Czynski) qui, dans la brochure le Père S erge de 
!(ronstat, « s'intitule » fils de Dieu, y ajoute, d'aut:es 
inventions délirantes et sinistres mèlées et enchevètrees 
des idioties qu'il recueille en tous' lieux; même il menace 
la ~ussie du fléau des Francs-Maçons, dont Punar-B~~va 
doit être c le grand prêtre » et général en chef, et le siege 
~e ce parti puissant d oit se trouver dans la vi lla diploma­
tique de la comtesse Kleinmichel, etc. 

... 

L'OCCULTISME EN RUSSIE 

Mais, que diriez-vo us d' un défenseur de la religion qui 
déclarerait d'abord la divinité de Jésus et puis que ni 
l' im morta lité de l'âme, ni l'existence de Dieu ne se démon­
trent , et pou rtant le docteur Czynski est« \e fils de Dieu}). 
Vou s me répond rez que c'est le verbiage d'un ouvrier 
io-norant éduqué à une table de pharmacie du coin er 
;

0
u rri àcs raco ntars des ignorants qui prétendent que les 

règles directrices de la vie n'ont jamais été empruntées à 
des révélatio ns diYines, et que toute solution dogmatique 
n 'a jamais reposé que su r des connaissances positiYes . 

1 
' est- ce pas qu e chaque proposition de ce « cham pion de 

la Religion » témoigne d'une ignorance si crasse que le 
comique ne paraît pas. 

C'est aussi l'opi n ion du Saint-Synode, qui jeta ce « pen-
su m Y> d ans le panier aux ordures. 

On raconte que le glas funèbre va bientôt sonner sur 
cette pcrsonnalit~ intelligente, brave jusqu'à l'héroïsme, 
dé\'OUé à sa cause à laquelle il fait un rempart de son 

corps . . . 
Pour le docteur Doubrovinc, président des « V rais 

Russes )) , j'ai de la c~n~idé_ration, ta,~dis qu'à 1:auteu r de 
cette apologie du chnsuamsm~, de l_ 1gn,orant d~lateur des 
Francs- Maço ns et des Occultistes, Je repondra1 en atten­
dant que l'homme de notre temps trouve au fond de sa 
cons~ience le sentiment in.effaçable du devoi,-, et q~e 
M. Doubrovinc ne pense pas que les p_euple~ et les p_aru­
cu li ers les plus intelligents et les plus instruits fo_nderent 
leur domination sur les préjug~s qu'ils ne par~ageaie□;0P~~ 
d'ailleurs mais qu'il nous croie que ceux qm. ont af dp ' • · c o-uides on a-
le mystère et l' inspiration divine comm O 

• 1 . . ~ renez-vous Monsieur e 
mentaux, ne seront 1amais, comp ' · e morale . é · · ' dans une rutn , 
Contradicteur jamais pr c1p1tes 
intellectuelle ~t matérielle, irréparabl~ ! Monsieur Doubro-

Et qu'en dites-vous de votre avenir, . ? Vous ne 
. . rti et de votre presse . 

vmc , de l'avenir de votre P~ la réalité de nos propo-
tarderez pas à nous convaincre de ·t' chancellent elles 
sitions, et déjà les bases de votre auton e 

1 

crouleront demain. 0 1• CzYNSKl. 

Kouznetchnyi 16. C. Pétersbourg. 
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Sophia en B ulgarie. - Z ag robo7,) ,_ Jl.1; 1 • , • 

d . . . 1 ' voila l . u Journal bu lgare occult1ste, organe o ffi cie l d ,e titre 
Esotér ique « Papu s >) , qui apparut i l y a 

9 
uet e ul: ~0 ciété 

Cet opuscule est bien d ocu m enté, on y reconi ~ ~ Jour~. 
du docteur Grab[aschoff, qu i rédige cette revuan; n1a1n 
de raison_, h on1n1age es_t fait au c~ef de l'occultis!·e p<:rn,n: 
n ous y lisons des articles d e différents auteurs Pus, 
d l . J · J connus ans occu tls me, ~ue ques pages sont consacrées au . 
travaux d e l'occult1ste docteu r Czynski, chef de l'É 

1
x 

d P , b , l , d . co e 
e eters ourg, e eve et a m1rateur de Pa pus . Nous fél ' •. 

f \ \ s h" l . ICI to ns notre con rere a op ia, en u1 prometta nt u n compt 
rendu très détaillé dans no tre prochain num éro. e 

! sida à P étersbourg . - Cette feu ill e occu ltiste nous 
appo rte dans ses dern iers nu m éros qu elques ou vrages 
indi,:,-iduels, et prom et à ses lecteu rs des a rticles de 
T ackolka sur l' Atlandise, et les travau x de son rédacteur 
en chef Antoschevski, sur les Francs-1\'laçons portés dans 
les archives à Saint-Pétersbourg . Nou s somm es curieux à 
les lire. lvl. Sevastiannoff, le jeune réd acteur plein œéner­
gie, promet à ses lecteurs une surprise et Osiris veut 
l'éblouir de ses lumières. Nous louons ce duel •C< des 
« nobles ». L'I sida trouve un grand d ébit en Russie asi~­
tique et dans !es gouvernements éloignés des deux capi­
tales, Pétersbourg et Moscou, accaparées par les journ_aux, 
spirites le Spiritualiste, Émiale my sli , q_ui rep~o~u1se~t 
les derniers travaux de Papus, de Czynskl, de Sed1r, et · 

MOIS OCCULTISTE 

ÉCOLE HERMÉTIQUE 
15, Rue Séguier. 

PROGRAMME DES COURS POUR AVRIL rg I O. 

Dimanche 3. - Docteur RozmR, 1 2, rue de 
4 heures. . erma-

Matin 10 heures et d ernie à 11 heures et demie, P ' . nence VICTOR BLA~CHARD, 15, rue Segu1er. 

ORDRE MARTI NISTE 

. V OR B L AN CHARD Loge .l\lelchisscdec, tenue Lundi 4 .- ICT . . ' 

1 h Le Verbe Divin . . 
b anc e, d. 6 TÉDER Hermétisme et Symbolisme. i\1 ercre z • - ' . , . 

J d . p , pus P rem1ere annee. eu z 7· - h ' b' 
d i - PHANEG, Loge Hermanu is. . 

Sa_me 19· - Docteur RozmR, I 2, rue de Buc1, Dnnanc zc 10. 

4 heu~es . heures et demie à r I heures et demie, perma-J\1aun , 10 

ce VICTO R BL.\NCHARD . 
ncLn 1,; r 1 - DACE, L'Horoscope. 

UJh.• · . , , 

Jeudi 14 . - P APUS, Prem1ere annee. I 2, rue de Buci, 
Dimanche r 7. - Docteur RozrnR, 

4 heu res. d . , r heures et demie, perma-Mati n ' I o heures et em1e a r 
nence V 1cTO R BLAN CHARD . . . , 

d . 8 PAPUS Deux1eme annee. 
Lun i I : - , ' I-I étisme et Symbolisme. 
J,. f ercl~edl 2 0 . - TEDER, erm b' 

. p G Loge Hermanu 1s. Samedz 23 . - HA NE ' R 
12 

rue de Buci, 
D im anche 24 . - Docteur OZI ER, ' 

4 heu res . d . , 11 heures et demie, perrna-
Mati n, ro heu res et em1e a 

nence VICTOR BLANCHARD. 
Lundi 25. - DACE, L'Horoscope. Loooe .Melchissedec, 
A,1 -d . 6 - V ICTOR BL;\ NCHARD, 
l v, aJ l 2 • . d • · ) 

tenue blanche (l'I ncarnat10n fé ivr~:. spiritualis1e, s::ille dès 
Jeudi 28 . - PAPU S, Con ren 

Sociétés Savantes, 8' rue Danton. 

. , nous oblige à renvoyer LA 
L'abondance des matieres BIQUES au mois prochain. 

, ÉE ET LES ORP 
SUITE D ORPH LA RÉDACTION. 

ORDRE MARTINISTE 

. le F . Czynski à 
5 février dermer' .. . 'd. S . 

Par charte remise le I • membre stag1a1re u . . , , omme • 
Saint-Pétersbourg ~ eted n !'Ordre pour la Russie. 
C ... et délégué géneral e 
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CONFERENCES 

Les conférences organisées par la Société macr .. 
de France sont ainsi distribuées en mars : 5 netzque 

Jeudi 3 mars. - Commandant D arget: La Phot . 
phie de l'invisible, Rayon s V, Photographie de la Peog,_a­
de la lvlaladie, du Sentiment, avec de nombreu ses pr~~ee, 
tions. Jec-

Samedi 12 . - Réunio n a dmin istrative, Organisation du 
Congrès international d e P sycholog ie expérimentale. 

Ces deux réunions auront lieu au siè;ge de la Société à 
8 heures et demie du sojr; ceu x qui dés irent y assis~er 
de-rront demander une in-vitation . 

La 3e conférence aura lieu le jeudi r 7 mars dan s la 
Grande Salle de l' Hôtel d es Sociétés savantes (700 places), 
8, rue Danton; l'vl. Gaston Durville traitera de l'Envoûte­
ment. Essai d e démonstration d e sa Réalité; sa contre­
partie . Expériences avec Mme Bédu en état de somnam­
bulisme et une statuette de cire ; p rojections lumineu ses. 
Droit d 'entrée : parterre, 1 fran c ; premier étage, o fr. So. 

BIBLIOGRAPHIE 

Docteur L ABONNE. - Comment on se défend des Jvl a ladies 
nerveuses. Lutte contre l'ataxie locomotrice, chorée, 
convulsions, épile psie , hystérie, migraine, névralgi~s, 
neurasthénie, a lcoolisme, morphinomanie, insomnie, 
vertiges, avec 4 figures. 4e édition . Pnx : 1 franc. 

Avec sa clarté habituelle, l'auteur de ce petit o uvrage de 
propaga nde médicale d écrit chacun des cas ci-dessus et 
ind ique les m oyens médicaux qui lui paraissent le~ plus 
su sceptibles d e les guérir. Cette quatrième réimpressi~n en 
dit plus que nous ne pouvons en dire sur sa valeur reellc. 

Docteur LVl ONIN . - Comment on d éfend sa Virilité . Lutte 

,_ 
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contre l'impuissance et l'anaphrodisie chez l'homme. 

4c édition . P r ix : 1 franc. 

L'auteur un des médecins les plus distingués de Paris, 
praticie

1

n doué d'un tact médical particulièrement dél i­
~~t, que les lecteurs de la c~llection ~~ Co1~iment ~n défend 

.. c·ient traite la question de 1 zmpmssance dans un 
apprt; ' d A . 
t ·le cla ir précis, et à la portée de tout le m_on e: pres 

!Joir défi~i la virilité, é~udié _les ca~ses de l'1mpu1ssa
1

nce 
qui sont sou vent dans 1 onamsme, 1I expose les mo) ens 
de guérison qui lui par_aissent les plus naturels, les plu: 
puissants ; et j'ajouterai que ~e pl?_s grand nombre de ce:, 
moyens sont surtout tirés de 1 hyg1ene. 

F ABRE n'OLIVET. - Vient de paraitre le tome pren;ier de 
!'Histoire philosophique du genre htn~~in,_ ou 
!'Hom.me considéré sous ses rapports rel_zgzeux et 
politiques dans l'État social à toutes les, ~p~que~ et 
che;;_ les différents peuples de la te1·~e, pr~ce~ee: une 
dissertation introductive sur les mot~fs et l obJet e cet 
ou vrage. Deux volumes in-8 carré. Pnx: 20 francs. 

, · d style admirable et L'éloo-e de cet ouvrage, ecn t ans un . ffi . 
o . ' l s à faire Qu'il nous su se 

d 'une clarté excessive! n _est p ~ ·amais. cherché à viser à 
de dire que Fabre d Olivet'~~ J à se manifester par 
l'effet, mais plu t~t à _torce~ l ev1de;e~e les ressources de sa 
l'ar t avec lequel il mit en Jeu tou d vant un mervei lleux 

. d ' · c fut un gran sa , 
colossale eru 1t1on • . e d énie vraiment supérieur. 
philologue et un philosophe e g uvres Il pose tout 

Cette œuvre résume toutes se~-t~tion i~tellectuelle de 
d'abord dans cet ouvrage la c~ns i l'action des milieux et 
l' homme et montre, ~ans 1,:~~1~:'s races humaines, la race 
des faits , sur l'évoluuon ~ . . des ue traverse cette race 
blanche. Il faut voir les v1c1ssttdu 1 Pqrovïde,ice du Destin, 

. 1•· fi ence e a • '. . . suivant qu'elle subit in _u • grands pnnc1pes qui 
ou de la Volonté humaine, les trois 

régissent l'univers. b\ dan~ cette étude, c'est la 
Ce qu' il y a de remarqua ~ ''l met en jeu. Cett:! 

hé · des lois qu 1 • re puissance prop uque t sur le passé, mais enco 
puissance s'exerce non seuleml_e_n. en tout sociologue, tout 

· et tout po iuci ' su r notre present; . éditant profondément sur 
patriote même devrait, en m 



, 
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l'essence des Principes que d écrit d'OI· , 
' d . . . I\Ct s 

meme e prcY01r logiqu ement la so l ut· ' e rnettre . 
• • • L ion des a 

na~1ona~x. _internat1on~ux _et mondiaux qui ' problèn1es 
auJourd hui toutes les intelligences. préoccupent 

SCHWAEBLÉ. - P our deJJenir .:tlchimi"t > C 
. . 1 · n· , . • c;. ours d, 1 n11e s1mp 1 ee et mise a la pnnéc d . . a chi-

. d c tou \ 3c cd .. 
aYec portrait e l'auteur et une fiourc l) - . ·. · Ition 

. , . , 0 • nx · r franc. ' 
Quo1qu elle soit reellement la mère de la 1 · · 

l'A.lchimie a passé et passe n,èm c enco re pc ,imic act~elle 
h. , . C . our u ne sc1en 

c 1menque. ela tient surtout à cc que le~ \l ·J . . ce 
moyen âge étaient obligés de voiler leurs dc,s c.

111!1 1stes du 
d , . cri plions sou 

es termes spec,aux, afin d'en cacher Je '"en • s 
. . . d ' ' d. . .., s a u r:e cer 

ta1ne categone in 1v1dus . D'autre part il 't · d'f'. -
d ' d 1 , , c a1 t I hc1Je 

a mettre que es m e taux, par exemple, puissent changer 
de nature et se transmuer en d 'autres métau"" o · 
d . . h · , ·" · epu1s que 

es sa, ants ard1s o nt affinne l'unité d e la matièr 
d . ffi lt , , d e, cette 

1 c_u e a cess~ , _et es alchimistes contemporains, pour 
ne c_1t~~ ,qu e ~1.ffereau et Jo ll ivet-Castelot, affirment la 
pos?bil~te de faire de l'or, et l'un d 'eux affirme mèmc en 
aYOlr fait. 

L'ou\-rage de i'vL Sch\\-aeblé très cou rt très concis 
ffi . ' ' ' a rm e auss i cette possibilité et d 'autres encore il les 

décrit dans un_ style correct des pl u s s i m pies, e~cluant 
to~s les mots difficiles à comprendre d e l'an cienne alchi­
mie, pour les r em placer par d es n1 o t s ou des expressions 
que tout le monde comprend parfaitement. 

H. D tiRVILLE. - Pour combattre les 1vla ladies de l'Esto• 
mac . . Aigreurs, py r osis, éructations, fringale, pituite, 
nausees, vomissements, gastralg ie, gastrite, indigesti on, 
embarras gastrique, d yspepsie, cauchemar. 2° édition, 
avec une figu re . Prix : 1 fran c . _ 

Après avoir fait, en t rès peu de mots, la d escription 
a~ato1;1ique de l'es tomac et indiqué comment se fait la 
digestio n, l'auteur donne u ne d éfinition de chacun de ces 
cas_, e~pliq ue le ur nature, leu rs causes, le urs symptômes, 
et . indique les moyens les p lu s puissants, les pl us écono­
miques et les mieux à la portée du plus g rand n?~br~ 
des malades po ur les éviter, et ensuite pou r les guenr, si 
on les a laissé ~e développer. Ces moyens sont dans le 

' 1 
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) 
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m agnétisme q ue chacun peut pratiquer utilement et dan~, 
une hygiène bien corn prise qui est parfaitement' décrite. 
L'ouvrage se termine par des e,emples de cures, destinés à 
servir Je modèles à ceux qui entreprendront le traite:ment 
indiqué dan!> le cours de l'o uvrage . 

H. D uRVILLE . - Pour combattre les ,\la Ladies de l'i 11 tcstin. 
Coliques, diarrhée, entérite, gastro-entérite, dysenterie, 
appendicite, péritonite, carreau. 2 c édition, aYec une 
figure. Pnx : 1 franc. 

Ouvrage conçu sur le même plan que le précédent, et 
destiné d'ailleurs, comme tous les Pour combatlrc de 
l'auteur, à rendre de grands services à la thérapeutique 
populaire. 

Le Médecin-Pharm acien, organe de défense profes­
sionnell e des médecins exerçant la pharmacie. 

Sous ce titre paraitra très prochainement un nouYeau 
journal médica l grand format qui traitera plus spéciale­
ment les questions intéressant ceus de nos confrères qui 
font de la pharmacie à la campagne : pharmacologie pra­
tiqu e, d rogucrie médicale, informations professionnelles,etc . 
- Rédacteur en chef: docteur Vellay. -- Bureaux : 35, bou­
levard Bourbon , Paris (-1-e). 

Parmi les nouveautés parues ce mois, nous citerons : 
Les Rêves ... SÉDIR, librairie du xxe siècle, 25, rue Ser­

pente. 
(Recommandé à nos lecteurs. - Compte rendu p;-ochai­

nemenl.) 

Rénova cion cient ifi.ca espa:iiola, par EKRIQUE 1APA­

M ILLO y GUILLEN. Madrid, Jmprenta colonial, 3, cal le de 
Fuen terraria. 

Per una cooperativ a Teos~fica, par G.-8 . P ENi'-E. 

Rome, Tipografia Ennco Voghera. 

Ir 

· · · · ' sante brochure du com-A signaler aussi une tres mteres . 
mandant DARGET : V ers !'Anarchie, chez Fickcr, -t, rue 
de Savoie. Prix : o fr. So. 
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Massoneria Italiana e tradizione i niziat. 
EDUARDO FRoSINI. Ferrara, Bibliotcca dei Fiial ~ca, Par Ctt. 
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APPAREI LS D' OCCUL TIS "71E 

Boules hypnotiques. - i\~iroi rs h) pnotiques. - Disques 
d'entraînement. - A ppar ell système frontal. 

Planchettes à médium extra-légères de tous 1nodèles. _ 
Couronne aimantée du Dr Encausse. 

~liroirs planétaires. - l\liroirs n1agiqucs. - Baguettes 
magiques . - Objets pour autel magiques. - Appareils 
contre l'envoûtement, du Dr Papus. - Appareils pour 
donner ou renforcer la médiumn ité. - Biomètres, sténo­
mètres, etc. 

Construction d'appareil s su r une idée donnée ou sur un 
plan. 

LÉONIS, Ingénieur- Constructeur (br e11eté S. G. D. G.), 
39 r, rue des Pyrénées, Paris (2oe) . 

Le Gérant : ENCAUSSE, 

. . . . D -de-Lorette. Pans. - Impnmcnc E . ARnA UL'f et C1e, 9, rue N .- · 




